
LA GUERRE ILLUSTRÉE 
(Du 23 au 29 septembre a 16 pages de texte et de photographies) 

SEPTIÈME ANNÉE. — N° 2147. LE NUMÉRO : 10 CENTIMES. — ÉTRANGER : 20 CENTIMES Dimanche, 1" Octobre 1916. 
, . :=r=$ 

• 
ABONNEMENTS (du 1" ou du 16 de ehaque moii) 

trance..., Cnan, 33 fr. 6 mois, 18 fr. 3 mois, 10 fr. 
Etranger. Un an, 70 fr. 6 mois, 36 fr, 3 mois, 20 fr. 

On s'abonne sans frais dans tous les bureaux de poste 
%es manuscrits non insérés ne sont pas rendus 

Journal Illustré Quotidien 
Informations - Littérature - Sciences - Arts - Sports - Théâtres - Élégances 

[A-dresser toute la correspondance 
à I'ADMINISTRATEUE n'Excclsioi 

88, avenue des Champs-Elysées, PABIS 
Téléph. : WAGEAM 57-44, 57-45 

'Adresse télégraph. : EXCEL^PAflÀS 

L'UN DE NOS GROS CANONS EN ACTION CONTRE LES POSITIONS DU VARDAR. - Si, sur notre front, la grosse artillerie a 
rendu d.nlmparab.es services, surtout depuis le 1" juillet dernier, de même, dans l'armée d'Orient «^P

t
»»«-* ™^ * ̂  

lerie facilite excellemment la tâche si ardue des soldats qui, dans ce pays de montagnes ^P"^^^^^ 
à pied, roc à roc. On voit ici l'un de nos gros canons de marine montés sur tram M.nde et exécutant des tirs md.rects sur les 
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A bâtons rompus 
. Voilà .six mois que M. Painlevé, grand ma-
thématicien, avait dans sa poche une heure qui 
nous appartenait et qu'il pouvait nous rendre 
quand il voudrait : c était une heure de nuit, 
Une heure de sommeil, qui nous avait été prise, 
un beau matin, par M. Ilonnorat. Et, cette 
heure, il a imaginé de nous la rendre un di-
manche! 

O monsieur Painlevé, vos amis disent que 
vous ignorez tous les besoins de la nature, que 
vous pouvez manger, boire, dormir exactement 
quand vous le voulez, et que si vous ne buvez, 
ni ne mangez, ni ne dormez, vous ne vous en 
apercevez pas plus que si vous étiez un mathé-
maticien en bois. 

Mais pousseriez-vous cet état ligneux jus-
qu'à ne pas savoir que la grande masse des 
gens ne sont pas comme vous, et, notamment, 
qu'il y a beaucoup, mais là, beaucoup de Fran-
çais qui aiment à dormir longtemps, bien qu'on 
leur ait dit que s'ils se levaient matin le monde 
serait à eux ? 

Et c'est à ces gens, monsieur le mathémati-
cien-ministre, que vous avez rendu une heure 
de nuit le dimanche ? Le dimanche, ils peu-
vent faire la grasse matinée tout à leur aise, et. 
votre heure supplémentaire, ils n'en tireront 
aucune jouissance. Que ne la leur avez-vous 
rendue en semaine ! 

Après avoir été bercés dans les bras de Mor-
phée le temps ordinaire, au moment où ils au-
raient cru que la minute était venue de se le-
ver pour aller travailler, tout à coup ils se se-
raient aperçus qu'il leur restait encore une 
heure à dormir. C^esfc alors que vous auriez 
entendu retentir dans toute la France ce cri 
d'allégresse : « Vive à jamais M. Painlevé, 
grâce à qui nous ne nous'levons pas ! » 

La popularité se fait de ces petites choses-là. 
M. Painlevé est grand maître de l'Université. 
Or, c'est mardi la rentrée dans les lycées de 
France. Eh bien! j'en appelle à toutes les mè-
•res et aussi à tous les fds. Quelle surprise dé-
•licieus'e si, mardi matin, au moment où l'an-
goisse du retour à la classe prendra toute la 
jeunesse à la gorge, une voix cristalline, la voix 
de la pendule retardée par M. Painlevé du-
rant la nuit, murmurait tout à coup : « Encore 
une heure! » Cette heure-là paraîtrait meil-
Jeure que toutes les heures de vacances. Et, du 
(fond du cœur, les mères et les fils béniraient 
le ministre paternel et demanderaient au dieu 
du Parlement, qu'il ne soit jamais renversé. 

Tandis que cette heure de dimanche, qui 
donc y aura pris garde ? Les voisins, — 
parce qu'il y aura eu beaucoup de gens sans dé-
licatesse pour s'amuser à mettre leur pendule 
au point en faisant sonner tout le tour du ca-
dran en pleine nuit, sans souci du sommeil 
d'autrui. 

Et ceux que ce bruit intempestif aura ré-
veillés auront murmuré dans leur oreiller: « Ça 
c'est encore un coup de ce Painlevé! Quand 
donc nous sera-t-il enlevé ? » 

M. Painlevé n'a pas pensé à ces choses 
parce que, comme le disent ses amis, il ignore 
les besoins de la nature, et, par conséquent, il 
aie savoure pas les plaisirs matériels. Peut-être 
même les méprise-t-il ? On remarque, en effet, 
que les gens qui n'aiment pas boire, fumer, 
dormir éprouvent en général le besoin de se 
croire très supérieurs à ceux qui apprécient ces 
basses satisfactions. Quelqu'un qui vous dit : 
i« Moi, je me lève chaque matin avec le jour » 
ne peut pas s'empêcher de prendre un âir sa-
tisfait, comme s'il y avait à cela un mé-
rite transcendant. Et quant à ceux qui décla-
rent : « Je ne bois que de l'eau », on croirait 
■vraiment, à les entendre, qu'ils ont avalé la 
aner et les poissons. 

Au contraire, l'homme qui aime à dormir 
tard ne se croit pas obligé de témoigner du dé-
dain à celui qui s'ennuie au lit; l'homme qui 
sait apprécier un bon cru ne répond pas à ce-
lui qui ne boit que de l'eau : « Vous avez cela 
de commun avec les animaux les plus infé-
rieurs. » 

L'affaire de l'heure me paraît une bonne oc-
c i-ion de poser le problème : « Pourquoi les 
gens sobres portent-ils leur sobriété sur 
l'oreille, comme un panache, ou comme les 
iyrQfçÉtèg portent, leur chapeau ? Pourquoi sont-
ils atteints de l'esprit de propagande, cimme 
s'ils étaient assurés que leur sobriété engendre 
toutes les vertus, alors qu'elle ne vient souvent 
que d'un mauvais estomac ? Pourquoi les au-
tres ne sout-ils pas affligés du même travers?» 

Vmsi, les personnes qui aiment à déguster 
un petit verre n'ont pas profité de la mort ré-
cente du peintre Harpignies pour s'écrier : 
i« Vous voyez, il est mort à guatre-vingt-dix 
ans, après avoir fait toute sa vie du cognac sa 
/boisson préférée. Soyez persuadés que s'il 
■.n'avait pas bu de cognac il n'aurait pas vécu 

près d'un siècle et n'aurait pas peint d'admira-
bles paysages. » 

Tandis que si Harpignies n'avait apprécié 
que le bouillon de grenouille, les prêtres de la 
tempérance n'auraient pas manqué de procla-
mer :- « Il a vécu quatre-vingt-dix. ans parce 
qu'il ne buvait que de l'eau! Ce n'est pas un 
buveur d'alcool qui aurait vécu aussi longtemps 
et si bien peint la nature!" » 

Mais s'il n'avait bu que de l'eau pendant 
quatre-vingt-dix ans, il ne lui en serait pas 
resté pour ses aquarelles. 

Paul Dollfus. 
i >-»-c : 

Ce que Von dit 
En attendant... 

Les Allemands — nos lecteurs le savent --
viennent de perdre Dahr-es-Salam, suprême 
point d'appui et capitale de leur dernière et 
peut-être de leur meilleure colonie, celle de 
l'Esi-Af ricain allemand : ils ne possèdent plus, 
,à l'heure qu'il est, un pouce de terrain hors du 
continent d'Europe. 

, El c'est tout juste l'instant que choisit l'un 
4'entre eux, le Dr Soif, pour déclarer qu'après 
la guerre il est indispensable que l'Allemagne 
possède un domaine colonial plus vaste et plus 
.riche qu'auparavant. Au premier abord c'est 
comme si, alors que vous n'avez plus le sou et 
que le chat vient d'emporter la dernière pièce 
de petit salé que vous aviez au lardoir, vous 
vous démontriez gravement à vous-même l'in-
dispensable nécessité de posséder tout un trou-
peau de cochons. Cependant, ce Dr Soif n'est 
pas si fou qu'il en a l'air. 

En premier lieu, il plaide, de la sorte, contre 
les pangermanistes à ambitions continentales, 
pour que l'Allemagne échange ses gains actuels 
,— et illusoires — en -Europe contre ses colo-
nies perdues. Et ceci est intéressant à noter, 
nous prouvant la valeur du gage que nous déte-
nons. Mais il y a plus encore, beaucoup plus, 
dans la tjièse du Dr Soif : comme une philoso-
phie de l'histoire. 

. Les précédents, en effet, démontrent que, 
pour les peuples, ce sont les pertes ou les con-
quêtes coloniales — dont ils se préoccupent sur 
le moment fort peu — qui ont dans l'avenir les 
plus graves conséquences. Si, à la suite des 
guerres avec l'Angleterre, au dix-huitième siè-
cle, la France n'avait pas perdu les Indes et le 
Canada, c'est elle qui serait devenue une puis-
sance maritime, les grands intérêts de son 
commerce étant au delà des mers. Et l'histoire 
de l'Angleterre, par contre, aurait subi une évo-
lution probablement très différente. 

On peut même soutenir pareillement qu'au-
jourd'hui, sans le commerce avec l'Algérie, qui 
lui est réservé, notre marine marchande, qui 
n'est pas fort brillante, n'aurait pas existé du 
tout. 

C'est ce qu'a fort bien vu le Dr Soif : sans 
colonies, l'Allemagne ne peut être une puis-
sance maritime, une puissance mondiale. Et 
c'est bien pourquoi il a si grand, souci du dé-
sastre colonial qu'a subi son pays. 

Pierre Mille. 

Jadis, lorsqu'il venait dans notre capitale, le roi 
•Constantin se plaisait à sortir incognito et à flâner 
un moment, comme un badaud parisien. Seulement, 
il fallait traverser des rues... Et, à peine descendu 
sur la chaussée, le pauvre Tino regardait à droite, 
à gauche, tremblant d'être écrasé; il ne se décidait 
ni à avancer, ni à reculer. Il y a moins de roulage 
sur la place de la Constitution' à Athènes que sur la 
place de l'Opéra, à Paris. 

Si bien qu'un jour, place de l'Opéra, un agent 
au bâton blanc interpella ce monsieur si indécis : 

— Eh bien ! quoi ! Vous êtes empaillé ? 
— Non ! répondit Tino, en français. Je suis seu-

lement embêté ! 
Cette petite anecdote fut rapportée, à l'époque, 

dans un écho boulevardier qui n'osa point nommer 
l'illustre personnage. Pareille réserve est inutile au-
jourd'hui. Nous savons tous qu'en traversant une 
rue ou une situation dangereuse, le roi Constantin... 
embêté, s'arrête. *** 

Depuis que les Tommies viennent « goûter » dans 
les pâtisseries de Paris, nos gâteaux se sont fran-
cisés — mais- oui! -Si vous-demandez, dans une.pâ-
tisserie chic du boulevard, l'une de ces meringues I 
remplies de confiture qu'aiment tant nos contempo- ) 

rains, la « demoiselle de magasin1 » vous dira : 

— Alors, c'est un Pasteur que monsieur désire" 
Un Pasteur! Pourquoi un Pasteur? Vous penserez 

sans doute au grand savant de ce nom, et vous cher-
cherez quel rapport... Mais ne cherchez plus, car 
vous n'y êtes pas du tout ! Sachez donc que les Tom-
mies qui fréquentent ces pâtisseries ont appelé JP<4£-
teur les meringues à la confiture parce que c'était îe 
gâteau que réussissait le mieux le chef de cuisine de 
la reine Victoria, lequel était français et s'appelait 
Pasteur. La reine l'avait en grande estime à cause 
de ses talents. 

Quant à nous, voilà comme nous ignorons nos 
gloires nationales ! 

*** 
On a parlé, et on reparle en Jtalie, de conjurer 

la crise du papier en utilisant les feuilles mortes —\ 
nous parlons des feuilles des arbres — pour la con-
fection d'un papier « certes peu durable, est-i! dit, 
mais très suffisant pour la fonction d'informateur, 
éphémère qu'il sera chargé d'assumer ». 

Il paraîtrait que les historiens se sont élevés, en 
Italie et aussi en France, contre un pareil projet. 
Le journal n'est point aussi éphémère qu'on le sup-
pose. Il survit à son jour de vente, catalogué qu'il 
est dans les bibliothèques et -les archives. Les écri-
vains de l'avenir auront recours à lui pour retracer 
l'exacte figure de ce temps extraordinaire. 

Tels sont les arguments principaux qu'on op-
pose au papier de feuilles mortes. On ne saurait 
trop les appuyer. Voit-on réduit en poussière le 
vieux Moniteur que consulta Michelet en .1855 gâtir 
écrire sa Révolution française ? 

Gardons aux journaux un papier durable. 
*** 

Nous avons signalé la mode de broder sur les 
coussins de nos salons des dessins et des devises. 
Jusqu'à présent, cette mode a été purement frivole. 

Mais voici que, dans le salon d'une haute person-
nalité politique, nous venons de voir des coussins 
où sont brodés en lettres archaïques ces mots d'une 
brûlante actualité : « Appel aux Français »... Au-
dessous, les broderies en soie de couleur vive repré-
sentent une paysanne qui verse des pièces d'or dans 
la bourguignotte d'un soldat, un vieux monsieur drô-
lement silhouetté qui tire mi billet bleu de son porter 
feuille, etc. Et ces' coussins font tout simplement 
de la propagande pour le nouvel emprunt de ta Dé-
fense nationale. 

Il paraît que cette mode s'est déjà répandue dans 
nombre de « homes » parisiens. Félicitons-nous-en ! 
Car, lorsque, par voie d'affiches, le plus humble mur, 
nous convie à l'emprunt, nous ne voyons pas pour-, 
quoi le mobilier des salons resterait muet ! 

*** 
A l'heure où les Parisiennes parcourent les expo-i 

sitions de tapis de la capitale, saluons la renaissance 
de notre vieux tapis algérien ! 

A force de créer des écoles professionnelles en 
Algérie, nous avions commis la faute de substituer 
nos méthodes et nos dessins français à la fabrication 
un peu archaïque, mais exquise, des vrais tapis 
d'Orient. Des cris d'alarme furent jetés. 

Aujourd'hui, c'est par centaines que l'on compte 
les petites filles arabes « attablées derrière leurs 
métiers » que nous présente Henry Bataille dans 
l'une de ses pièces. Elles refont à merveille les bi-
zarres et chatoyants tapis des ancêtres; et ce ré-
sultat, bien que dû en partie à l'initiative privée, 
recevra, paraît-il, une consécration officielle. 

On parle d'organiser à Alger une grande exposi-
tion de tapis d'Orient — dès que la question d'Orient 
et bien d'autres avec ne seront plus sur le tapis. 

De la Mitraille : 
« Deux poilus se rencontrent : 

» — Que devient ton frère ? 
» — Il a une affection au cœur. 
» — Il est réformé"? 
» — Non, il vient de se fiancer. » 

Le Veilleur. 

NOTRE PROCHAIN FEUILLETON 
Pour succéder à VAMMONITE D'OR, Bxeelsior 

va publier un récit rapide et dramatique dont 
le titre, LA CÔTELETTE A LA VICTIME, ne sera pas 
sans exciter la curiosité de nos lecteurs. 

C'est le récit d'une aventure tragique, d'iène 
vengeance terrible à l'époque dû Directoire. 

Excelsior doit déjà à la plume de l'auteur, 
qui signe « Claude », une série de contes t'mou-
vants ou comiques fort appréciés. 
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LA SITUATION MILITAIRE 

L épuisement progressif des ressources de 1' 
commence à se faire sentir 

gne 

L'ennemi, n'a, jusqu'à présent, réagi contre 
nos succès au nord de la Somme que par des 
contre-attaques locales et une violente canon-
nade. Cette lenteur de réaction prouve mieux 
■que tous les raisonnements l'étendue des pér-
îtes qu'il a subies-. 

Pour les Allemands comme pour les Autri-
chiens, la gravité de la situation vient de ce 
qu'ils ne disposent plus, aujourd'hui, d'une ré-
serve stratégique suffisante pour y puiser sans 
tarder, pendant que les unités épuisées seraient 
envoyées au repos. Toutes les divisions capa-
bles 'de combattre sont en ligne, et c'est sur le 
front même que doivent être prélevés les ren-
forts, C'est ainsi que la 121e division allemande, 
battue et décimée sur la Somme du 1" au 10 
juillet, se retrouve, le 29 juillet devant Loutzk, 
'où elle essaye en vain de contenir l'avance des 
Russes. Un' régiment de la 103° division, re-
tiré le 25 juillet du front de Verdun, est mis en 
digne, te 14 août, devant Bouchatcho, en Gali-
cie. La -43e division de réserve, relevée le 10 juin 
du front de Verdun, est identifiée, le 24 juin, 
devant Loutzk. Enfin, pour essayer de parer à 
■notre offensive du 12 au 15 septembre sur la 
Somme, les Allemands ont ramené une divi-
sion qui était déjà en route pour la Russie, et 
donné contre-ordre à une autre qui allait par-
tir. 

Les mouvements de troupes le long du même 
front ne sont pas moins importants. Souvent, 
.faute de pouvoir déplacer, des unités entières, 
l'ennemi se contente de leur retirer une partie 
de leur^effectif pour en faire des unités nou-
velles qui, naturellement, n'ont pas la cohésion 
nécessaire. 

Ces perpétuels déplacements sont une cause 
de fatigue et aussi de découragement, quand 
les soldats, chaque fois qu'ils reviennent au 
front qu'ils ont quitté, constatent qu'on y a 
perdu encore du terrain. Ils deviendront de 
■plus en plus difficiles, et finalement impossi-
bles, quand nos offensives combinées auront 
pris une extension suffisante. 

Cependant il reste encore à l'ennemi des res-
sources en hommes qui lui permettront de for-
mer de nouvelles unités. Mais les pertes con-
sidéràbles qu'il vient de subir le conduisent à 
utiliser ces ressources avant le temps qu'il 
s'était fixé. C'est ainsi que la classe 1918 a com-
mencé à être incorporée en Allemagne au mois 
de juin 1916, soit six mois plus tôt que la classe 
1917, qui n'avait été appelée qu'à partir de dé-
cembre 1917. Les hommes des anciennes clas-
ses, ou ceux qui avaient été mis en sursis d'ap-
pel pour les besoins de l'industrie, sont soumis 
à des revisions, et ce dernier expédient a pour 
conséquence la diminution de la main-d'œu-
vre, donc de la force productrice. 

Or, la supériorité des effectifs n'est pas tout. 
Celle du matériel, dans la guerre moderne, est 
plus importante encore. L'industrie allemande, 
de longue date organisée pour la guerre, nous 
a d'abord accablés sous le nombre des canons. 
Aujourd'hui, par un vigoureux effort, nous 
avons augmenté notre production dans une 

proportion qui ne nous donne pas encore 
l'avantage, mais nous met à égalité. Cela suffit 
pour que les positions que l'ennemi croyait 
inébranlables soient détruites par notre artil-
lerie, puis emportées par nos assauts. Or, nôtre 
production s'accroît chaque jour/celle de l'en-
nemi a des limites qu'elle atteindra bientôt, si 
ce n'est chose faite. 

Les échecs "que les Allemands viennent de 
subir sur la Somme ne sont donc que les si-
gnes avant-coureurs d'un écrasement inévita-
ble, sous la seule condition que nous n'arrê-
tions pas de travailler, car le travail, c'est la 
victoire. 

Jean Villars. 

Les paciîques "gardiens" de la Maisonnette 

Le château de la « Maisonnette » est, on le sait, 
tombé aux mains de nos soldats à la suite d'un 
assaut brillant qui les porta aux abords dé Pé-
ronne. Il possédait, avant la guerre, un couple de 
pacifiques gardiens. Le mari, mobilisé, fut fait 
prisonnier en Argonne. On n'a aucune nouvelle de 
sa femme, qui resta au château avec la proprié-
taire. « La Maisonnette », ou plutôt ses ruines, 
ont trouvé en nos poilus de nouveaux « gardiens ». 

NOS GROS CANONS EN PICARDIE 

y ; 

UN RETOUR OFFENSIF 
des germanophiles ds Athènes 

Comme il était à prévoir, le premier mo-
ment d'inquiétude et d'émotion passé, les ger-
manophiles d'Athènes ont relevé la tête. La 
presse gounariste abandonne l'hypocrisie du 
« néo-ententisme ». Croyant, ou feignant de 
croire que la renaissance du vénizélisme n'a 
été qu'un feu de paille, elle revient à ses an-
ciennes habitudes : elle injurie M. Venizelos, 
« ce traître », et l'amiral Coundouriotis, « ce 
sot insulaire ». En somme, nous assistons à 
une tentative de réaction contre le mouvement 
qui a dressé la Grèce patriote contre le danger 
bulgare. 1 

Les journaux d'Athènes ne laissent aucun 
doute à ce sujet. C'est, par exemple. YEleuthe-
ros Typos qui écrit : « La conviction générale 
est que les espérances des deux derniers jours 
de voir la Grèce intervenir sont condamnées à 
s'évanouir grâce à l'opposition qui se fait dans 
les coulisses. » De son côté, la Nea lleïlas in-
dique que le roi Constantin, après avoir été 
disposé à se rallier à l'intervention, aurait 
changé d'avis sous l'influence de M. Gounaris 
et de l'état-major : on pouvait supposer, en 
effet, que la camarilla des Dousmanis et des 
Metaxas n'aurait pas si facilement désarmé ni 
renoncé à la lutte. 

C'est-pourquoi le Scrip supplie le souverain, 
en termes emphatiques et ampoulés, de ne pas 
se laisser ébranler, de continuer sa politique, 
de gouverner par lui-même sans écouter per-
sonne. Et le Chronos, renchérissant, se dit cer-
tain que le monarque, « roi de volonté, de cou-
rage et de résolution », ne faiblira pas. 

La vérité est que le roi Constantin se trouve 
sollicité en sens divers, qu'il pèse, sans se dé-
cider, le pour et le contre. Pour le fixer, il fau-
dra sans doute que les Alliés le convainquent 
définitivement de leur résolution et de leur 
force. C'est à quoi pourra servir la démarche 
des ministres de l'Entente. Le gouvernement 
d'Athènes s'attend à recevoir une note nou-
velle 

Jacques Bainville. 

'Nos récents succès de la Somme ont, une fois de plus, démontré l'ftfficacxté de l'artillerie lourde. 
Voici à l'arrière des lignes où nos soldats viennent de réaliser de si importants progrès, une aros.se 

pièce, tirée par tracteur, allant prendre position. 

Le comité de défense de Salonique 
demande la coopération 

des citoyens et des soldats 
LONDRES, 30 septembre. — Le correspondant de 

l'agence Reuter à Salonique télégraphie que le Co-
mité de Défense nationale a adressé une procla-
mation au peuple, lui annonçant le départ pour la 
Crète de M. Venizelos et de l'amiral Coundouriotis 
et disant : 

« Le cri d'alarme du peuple grec et de l'armée 
nationale contre les adulateurs du roi et les par-
tisans de la politique bulgarophile et turcophile 
a été enfin entendu et le règne de nos ennemis 
de l'intérieur a été aboli. Nous demandons la coo-
pération de tous les citoyens et soldats pour ap-
puyer notre ferme décision de chasser l'ennemi 
héréditaire. » 
L'île de Chio adhère au mouvement 
SALONIQUE, 29 septembre. — L'île de Chio s'est 

déclarée en faveur du mouvement national; toutes 
les îles sont maintenant passées aux révolution-
naires. 

Les colonies grecques félicitent 
) le chef du gouvernement séparatiste 

Le bureau permanent du Congrès des Colonies hel-
léniques vient d'envoyer à M. Venizelos le télégramme 
que voici : 

A Son Excellence M. Venizelos, 
président du gouvernement provisoire, 

La Canée. 
Au nom du Congres des Colonies hellénique?, non* 

vous félicitons de grand cœur, ainsi que l'héroïque amU 
rai Coundouriotis et tous vos nobles et fidèles collabo-
rateurs, militaires et civils, d'entreprendre la tach< 

. glorieuse d'assurer nos libertés et le triomphe des jus« 
tes revendications de rhellénlsme. 

I Votre patriotisme clairvoyant et Vaîfluence de touv 
les patriotes hellènes autour du drapeau national, <juf 
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vous tenez fièrement très haut, en garantissent le suc-
cès. Nous sommes heureux de vous apporter l'adhésion 
des colonies helléniques et de la Grèce irrédimée re-
présentées dans notre Congrès et de vous suivre dans 
fa voie de l'honneur et de la gloire où vous engagez la 
race hellène. 

Grégoire TRIANTAPHYLLIDÈS, président ; 
Nicolas COUPPA, Léon MESSINEZI, vice-
présidents; Paul DUCAS, Paul NEGRE-
PONTE, secrétaires. 

310 officiers adhèrent au mouvement 
ATHÈNES, 29 septembre. — Suivant une statis-

tique du ministère de la Guerre, 310 officiers, dont 
58 officiers supérieurs, 241 officiers subalternes et 
11 officiers de marine ont adhéré au mouvement. 

Hier, 50 officiers et de nombreux soldats sont 
ipartis de Chaleis pour Salonique. 20 ofliciers du 
Piréc et de nombreux officiers d'Athènes sont éga-
lement partis, d'autres sont à la veille de partir. 

ATHÈNES, 26 septembre. — Douze cadets de la 
marine, sous la conduite du fils de l'amiral Coun-
douriotis, ont quitté l'école et ont rejoint les Al-
liés. 

Le torpilleur Tliétis a quitté sa base et a rejoint 
la flotte alliée. 

Le nouveau chef d'état-major 
ATHÈNES, 29 septembre. — Le général Sotiris 

est nommé chef d'étaUnajor en remplacement 
du général Moschopoulos. Ce dernier a obtenu un 
congé do 45 jours. 

Les traîtres de l'armée grecque 
sont félicités et... internés 

■BERNE, 30 septembre. — D'après des renseigne-
ments nouveaux, le 4* corps grec est arrivé à Gor-
litz le 27 septembre. Il comprenait 60 officiers, 
900 hommes, 15 canons, quelques femmes et en-
fants. 

Les autorités locales ont prononcé un discours. 
Le bourgmestre a offert des fleurs aux femmes 
d'officiers. Le 4" corps a été conduit ensuite à ses 
baraquements. 

LA VICTOIRE DE LA SOMME 
Echange de félicitations officielles 

A l'occasion de nos récents succès sur la 
Somme, S. M. l'empereur de Russie a fait parve-
nir à M. le Président de la République le télé-
gramme suivant : 
Monsieur le Président de la République Française, 

Paris. 
Je vous prie, M. le Président, de recevoir l'ex-

pression de ma joie et de mon admiration pour les 
grands succès remportés par les armées françai-
ses sûr la Somme. 

NldOLAS. 

Le président de la République a répondu : 
Sa Majesté l'Empereur Nicolas II. 

Grand quartier général russe. 
Je remercie vivement Votre Majesté de ses fé-

licitations auxquelles l'armée française sera très 
sensible, et je prie Votre Majesté de vouloir bien 
transmettre Elle-même à la vaillante armée russe 
la nouvelle assurance de mon admiration. 

RAYMOND POINGARÉ. 

D'autre part, le général sir Douglas Haig et le 
général Joffre ont échangé dès lettres de chaleu-
reuses félicitations à l'occasion de la victoire 
franco-britannique. 

M. Venizelos et l'amiral Coundouriotis 
adressent un télégramme de félicita* 

tions à M. Briand 
"M. Venizelos et l'amiral Co.iiuioi.u-iotis vièfcàçûi 

d'adresser à M. Briand, ; Aident du Conseil, mi-
nistre des 'Af>>: . .• i «'è'vs io télégramme sui-

piHiwyu e des nouveaux brillants succès des 
troupes françaises et de leur valeureuse alliée au 
front de la Somme, nous sommes heureux de par-
ticiper chaleureusement à joie des na-
tions amies et souhaitons ardemment le succès 
final. 

Signé : VENIZELOS, COUNDOURIOTIS. 

■Le président du Conseil a chargé le consul de 
France à La Ganée de remercier M. Venizelos et 
l'amiral Coundouriotis des félicitations que ceux-
ci lui avaient adressées pour le succès franco-an-
glais. 

Le prince Ruprecht de Bavière avoue 
la défaite allemande 

LONDRES, 30 septembre. — Un télégramme da 
Rotterdam annonce que le prince Ruprecht de Ba-
vière, qui commandait l'armée allemande sur le 
front de la Somme, a déclaré dans une nouvelle in-
terview : « Nos troupes ont fait tout ce qu'elles 
pouvaient, mais l'ennemi était trop fort. » 

Cet aveu étonnant du prince équivaut à recon-
naître que les Allemands ont subi une grande dé-
faite, (information.'i 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
du hamedi 30 Septembre (790° jour de h guerre) 

15 HEURES. 

SUR LE FRONT DE LA SOMME, nous avons réa-
lisé quelques progrès à la grenade AU NORD DE 
RANCOURT. 

Lutte d'artillerie intermittente dans différents 
secteurs au nord et au sud de la Somme. 

23 HEURES. 

Aucune action d'infanterie sur le front de la 
Somme. La lutte d'artillerie a été assez vive au 
cours de la journée DANS LE SECTEUR RAN-
COURT-BOUGHAVESNES. 

Les commuûiqu s britanniques 
~ 10 HEURES 50 

L'ennemi a violemment bombardé, au cours de 
la nuit, toute l'étendue de notre front, AU SUD DE 
L'ANCRE. 

Nous avons organisé les positions conquises 
hier matin A LA FERME DESTREMONT (sud-ouest 
du Sars) et nous sommes consolidés DANS LA RE-
GION DE THIEPVAL. 

Des contre-attaques ennemies ont été repoussées 
AUX ABORDS DE LA REDOUTE STUFF ET DE LA 
TRANCHEE DE HESSE. Le combat qui s'est déroulé 
hier dans cette région a été particulièrement dur. 
La division de la nouvelle armée qui s'y est trouvée 
engagée a fait preuve d'une vigueur et d'une éner-
gie remarquables. 

Un bataillon territorial de Londres a exécuté 
avec succès, AU SUD DE NEUVILLE-SAINT-
VAAST, un coup de main au cours duquel il a pé-
nétré dans les tranchées ennemies et enlevé des 
prisonniers. 

22 HEURES 

La situation demeure en général sans change-
ment AU SUD DE L'ANCRE. Le bombardement s'est 
poursuivi avec une grande violence pendant tout 
le cours de la journée, particulièrement VERS LA 
FERME D'ESTREMONT ET LES REDOUTES STUSS 
ET ZOLLERN. Nous avons marqué une légère 
avance AU SUD D'EAUCOURT-L'ABBAYE. 

DANS LE SECTEUR DE THIEPVAL, cent soi-
xante-sept prisonniers, dont trois officiers, sont 
tombés entre nos mains. 

Outre l'appareil signalé dans le communiqué 
d'hier soir, notre aviation a abattu, le 28, deux aéro-
planes ennemis. 

Communiqués l'armée d'Orient 
Canonnade intermittente sur quelques points du 

front. On ne signale aucune action d'infanterie. 
Nos avions de bombardement ont jeté de nom-

breux projectiles sur PRÏLEP. Un autre de nos 
avions a bombardé SOFIA dans la matinée du 29 et 
a poursuivi sa route jusqu'à Bucarest, où il a heu-
reusement atterri. 

LONDRES, 30 septembre. — Communiqué bri-
tannique : 

Sun LES FRONTS DE LA STRUMA ET DU LAC 
DOIRAN, activité habituelle réciproque de l'artil-
lerie et des patrouilles. 

Sur le front de la Struma, nos marins ont bom-
bardé et dispersé une colonne ennemie A L'EST 
DE NECHO^A: nos avions navals ont bombardé la 
gare d'ANGISTA. 

LIDJ JEASSU 

Le jeune négus d'Abyssinie qui vient d'être des-
titué du trône d'Ethiopie à la suite d'une réunion 
solennelle tenue au ghébi impérial par tous les 
chefs abyssins avait succédé à Ménélik. La fille 
de ce dernier, Nizzorosa Uditu, a été nommée 

impératrice, 
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Dialogue entre un professer 
et un drktor 

Le cas Valentin-Cossmann-von Bethmann-
Hollweg-von Tirpitz, etc. 

Il y a cinquante ans, M, Heinrich von 
Treitschke écrivait : « Nous autres Allemands 
n'aimons pas, comme les Latins, les bavardages. 
Nous sommes le peuple le plus silencieux de 1°-
terre. » 

Hâtons-nous de dire que ce n'est pas l'unique 
bêtise qu'ait dite le fameux historien tchèque au-
quel on doit la première formule du pangerma-
nisme. Quand il écrivait ces lignes, Guillaume II 
n'était pas encore empereur et roi, sans quoi il 
n'eût pas osé accoupler l'adjectif de « silen-
cieux » au nom allemand. 

Toutefois, on peut croire que si ce paradoxal 
historien revenait au monde, il corrigerait son 
opinion. Pour l'instant, le-pays de la kultur est 
surtout le pays des commérages effrénés. 

Qu'on en juge : 
Le ministère des Affaires étrangères allemand 

avait chargé le doktor Veit Valentin, professeur 
à l'Université de Fribourg en Brisgau, de rassem-
bler les éléments nécessaires à la rédaction d'une 
histoire de la guerre actuelle. 

Le brave doktor commença par se rendre à 
Munich, chez le professeur Paul N. Cossmann, 
directeur - d'une revue locale, les Sûddeutschen 
Monatshefte et, comme tout Bavarois, fort mé-
content de la politique prussienne de von Béth-
mann-Hollweg. 

Au cours de la conversation, le professor aurait 
dit au doktor : « Nous autres, à Munich, après 
avoir été longtemps trompés par le gouverne-
ment impérial, nous avons perdu toute confiance 
en lui et ne voyons le salut de l'Allemagne que 
dans un nouveau système représenté par l'amiral 
von Tirpitz. » 

A quoi le doktor répondit que tel n'était pas son 
avis, d'autant plus que, d'après un renseignement 
confidentiel puisé à une source parlementaire, il 
savait pertinemment que le chiffre des sous-ma-
rins allemands, fourni par von Capelle, ministre de 
la Marine, était de beaucoup inférieur à celui 
qu'avait donné précédemment von Tirpitz. 

Cossmann se hâta d'informer von Tirpitz'des 
bruits qui couraient .sur son compte, et le grand-
amiral écrivit d'abord à l'empereur et ensuite à 
von Bethmann-Hollweg, les priant de prendre les 
mesures disciplinaires que comportait le cas con-
tre le doktor Valentin. 

Von Bethmann-Hollweg répondit à von Tirpitz 
qu'il ne pouvait pas grand' chose contre Valentin 
pour des paroles prononcées avant son entrée en 
service au ministère des Affaires étrangères, mais 
que, néanmoins, il l'avait fait aviser que ses allé-
gations étaient fausses. 

En même temps, Valentin écrivait à Cossmann, 
lui reprochant d'avoir altéré le sens de ses paroles 
et de ne pas lui avoir soumis préalablement le 
protocole de la conversation qu'il avait envoyé à 
von Tirpitz. 

Toutes ces lettres ayant été rendues publiques, 
la petite lutte s'est changée en une grande guerre 
à laquelle prennent part toutes les grandes feuilles 
germaniques. 

La Kreuzzeitung et la Deutsche Tageszëitung, 
porte-voix du parti c-onservateur-agrarien, par-
tisan de von Tirpitz, mécontentes de la sèche ré-
ponse de von Bethmann-Hollweg au grand ami-
ral, exigent à cor et à cri qu'on punisse sévère-
ment les auteurs de cette campagne contre le dé-
fenseur de la guerre sous-marine à outrance. 

La Norddeutsche Allgemeine Zcitung, organe 
du chancelier, ne veut rien entendre à ce sujeit 
et repousse énergiqpement cette nouvelle tenta-
tive « d'empoisonnement de l'opinion publique. »i 

Depuis quelques jours, toutes les Zeitungcn et 
tous les Blaetter de Prusse, de Bavière, de Saxe, 
de Wurtemberg et autres, braillent à qui mieux 
mieux. 

Seules la Kœlnische Zeitung et la Frankfurter 
Zeitung ont réussi à conserver la mesure. Cette 
dernière écrit : 

« Dans quelles conditions vivons-nous désor-
mais en Allemagne ? On rapporte des discours 
privés; les plus hautes personnalités de l'empire 
s'abaissent à discuter des potins de concierges, 
on'accuse des ministres d'avoir altéré la vérité et 
même d'avoir protégé le vol do documents dans 
d'autres ministères... Sommes-nous revenus aux 
temps de la délation et des lettres anonymes ? » 

Or, tout cela, bien que ne nous intéressant jque 
fort médiocrement, nous porte à poser une sinïple 
question : T 

Pourquoi diable a-t-on chargé un professeur 
d'une mission aussi délicate que celle d'écrire 
l'histoire de la guerre et de recueillir les docu-
ments à ce sujet ? Une histoire do la guerre al-
lemande ? C'est à un jugp d'instruction qu'il ap-. 
partient de la dresser. — G.-G. Z. 
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I presse allemande est mécontente du discours du chancelier 
Les pangertnanistes et les partisans de la guerre 

à outrance ne sont pas satisfaits du discours du 
chancelier. La concession que M. de Bethmann-
Hollweg leur a accordée en disant qu'il mériterait 
d'être pendu s'il ne songeait pas à combattre l'An-
gleterre par tous les moyens ne leur a pas suffi. Au 
contraire, elle les encourage à demander davan-
tage. Ils se plaignent que le chancelier n'ait pas dit 
encore assez expressément que la guerre sous-ma-
rine impitoyable recommencerait. Aussi la cam-
pagne dos partisans de l'amiral de Tirpitz s'an-
nonce-t-elle comme devant redoubler d'acharne-
ment. 

Cependant M. Gérard, ambassadeur des Etats-
Unis vient de s'embarquer pour l'Amérique. A 
Washington il parlera de la situation nouvelle 
créée par la menace allemande d'un retour aux 
torpillages. La situation de M. de Bethmann-Holl-
wegg, pris entre l'Amérique et les tirpitz iens, est 
plus qu'incommode : elle est grave. 

« Le discours du chancelier, dit le Vorwserts, 
ne constitue pas un programme; il est plein de 
réserves et de contradictions : il sonne moitié 
comme une retraite, moitié comme une fanfare. 
Mélange de concessions et de refus catégoriques, 
sans rien de clair ni de préeis, il reste voilé d'in-
certitudes. » 

Le Berliner Tagblatt critique l'attitude observée 
par les conservateurs pendant que le chancelier 
prononçait son discours : les bras croisés, ils affec-
taient un silence glacial, alors que les paroles de 
M. de Betlimaun-liO'l'hveg leur auraient donné tant 
d'occasions de l'applaudir. 

La Gazette de Voss relève l'importance des dé-
clarations du chancelier à propos de la Russie. 
Elle y voit la preuve que la Russie conservatrice, 
pas plus que la Russie libérale, n'ont à craindre 
l'ingérence allemande. 

Quant aux déclarations du chancelier sur l'An-
gleterre, la Gazette de Voss remarque ironique-
ment que M. de Bethmann s'est enlin rallié à la 
conviction que l'Angleterre était le principal en-
nemi de l'Allemagne, et qu'il fallait la combattre 
par tous les moyens. Mais, cette fois, le chancelier 
est allé trop loin, car on peut avoir des opinions 
différentes sur les moyens les plus propres à com-
battre l'Angleterre sans qu'il faille pour cela pen-
dre personne. 

La Gazette de Francfort dit que, comparé au 
discours du 5 avril, le ton du discours est très 
.adouci, et cela correspond au sentiment du peuple 
allemand. 

« En avril, la situation militaire était telle que, 
sans porter atteinte à l'honneur, on pouvait par-
ler de paix. Depuis, nos ennemis ont conçu de 
nouveaux espoirs dont il ne reconnaissent pas en-
core l'illusion. Le moment n'est pas convenable 
pour que nous parlions beaucoup de paix. Gela 
viendra plus tard. » 

La Deutsche Tages Zeitung relève la phrase du 
chancelier concernant les moyens de guerre con-
tre l'Angleterre, mais le journal agrarien ajoute 
que ces mois .-oui susceptibles de recevoir plu-
sieurs interprétations. « Nous ne savons pas en-
core, écrit-elle, quel espoir on peut fonder sur 
eux. Il faut donr ni tondre de voir par quels faits 
ils se traduiront. En tout cas, l'approbation spon-
tanée qui les a accueillis dans la salle et dans les 
tribunes ne laissera pas de doute au chancelier 
sur le sens qu'on leur a donné. » 

La fse-gMeke Buudschav constate que M. de 
Bethmann « n'a pris aucun taureau par les cor-
nes, comme la Gazette de Francfort le lui deman-
dait il y a quelques jours. » 

Commentant d'autre part les intrigues ourdies 
contre M. do Bolhmaim-Hollweg, la Gazette de 
Magdebourg rappelle que, dans un récent meeting 
tenu à Munich et pour lequel des invitations 
avaient été envoyées aux nombres de tous les 
partis, de nombreux Allemands du Nord pronon-
cèrent eoni.ro le chancelier des discours pleins de 
haine et que l'assistance finit par demander à 
grands cris « que Bothmann-HolKveg fût fusillé 
comme un chien- » 

Le président de la réunion intervint, déclarant: 
« Nous ne voulons pas en venir là; nous espé-

rons que Belhmann-Hollweg vivra longtemps, 
mais c'est dans sa maisoiï de campagne qu'il de-
vrait vivre et non pas à la Wilhelmstrasse. » 

Les commentaires de la presse alliée 
ROME, 30 septembre. — La presse- italienne est 

«unanime à constater le changement de ton du 
chancelier. 

L'Idea Nazionale écrit : 
« M. de Bethmann-Hollweg a prévenu les Al-

liés qu'il sera dur d'écraser l'Allemagne, mais il 
n'ose plus annoncer la victoire à ses compatrio-
tes. » 

Le Giornale d'Italia 1 
« Le discours du chancelier prouve que les Al-

liés sont sur la bonne voie. Qu'ils continuent, et 
le ton de l'Allemagne baissera encore. 

Le Corriere d'Italia : 
« L'Allemagne a désormais renoncé à ses dé-

sirs de conquête; elle se trouve réduite à deman-
der à' ses ennemis le respect de sa vie et de sa li-
berté nationales. » 

LONDRES, 30 septembre. — Le Times com-
mente le discours du chancelier et dit : 

« Son principal intérêt pour l'étranger réside 
dans la révélation que l'Allemagne devient de 
plus en plus consciente que sa position est déjà 
critique et qu'elle est destinée à devenir plus 
grave, au fur et à mesure que la guerre se pour-
suivra. 

» Quel changement depuis les harangues d'il 
y a quelques mois sur « l'effondrement de l'of-
fensive russe », sur « la puissante ruée des al-
liés de l'Allemagne contre l'Italie », les « défaites 
des Français devant Verdun », grâce à des ac-
tions « préparées avec une profonde pré-
voyance », et même sur la bataille du Jutland! 

« Le chancelier se vantait de montrer que la 
carte de guerre changerait encore en faveur de 
l'Allemagne et raillait l'espoir des Alliés de la 
modifier. Décidément, M. de Bethmann-Hollweg 
doit maintenant faire face à une situation dépri-
mante. Ses difficultés sont encore fortement aug-
mentées par les intrigues de ses ennemis à l'in-
térieur. Injurier l'Angleterre est la méthode or-
dinaire dans les discours du chancelier; nous ac-
ceptons cela comme un hommage rendu à regret 
à notre grandeur. 

» Le discours confirme l'avertissement donné 
par M. Lloyd George « que nous avons seulement 
commencé à gagner » et que le combat sera en-
core long et acharné. Cette pensée fortifiera no-
tre résolution de persévérer dans tous les efforts, 
tous les sacrifices nécessaires pour obtenir la vic-
toire. » 

Le Daily Chronicle constate : 
« Dans son dernier discours, le chancelier pa-

raissait avoir renoncé aux annexions dans l'ouest, 
mais affirmait encore la nécessité de conquêtes 
à l'est. Dans son discours de jeudi, il ne parle 
plus du tout d'annexions : seuls les « Alliés dési-
rent annexer aujourd'hui, les vertueux Allemands 
se battent pour leur existence et la liberté. » 

Après le discours du chancelier 
LAUSANNE, 30 septembre. — Après le discours 

du chancelier, les diverses fractions politiques du 
Reichstag se sont réunies pour discuter les points 
essentiels de ce discours et pour fixer leur attitude. 

La prochaine séance du Reichstag, qui aura lieu 
le 5 octobre, sera consacrée aux questions de poli-
tique intérieure. 

M. Hellferich, vice-chancelier, prononcera un 
discours dans lequel il parlera de la question du 
ravitaillement. 

La Gazette de Voss estime que les débats seront 
très vifs, car un grand mécontentement règne, dans 
certains milieux politiques, au sujet du départe-
ment des vivres. 

Propos d'un inconnu 
LE FRUIT DE LA VICTOIRE 

Je vais vous raconter une anecdote récente et qui 
est, je crois, assez émouvante pour des cœurs fran-
çais. 

Un consortium d'industriels (mettons, si vous vou-
lez, qu'il s'agisse de fabricants de teinture), d'indus-
triels des pays alliés, s'était réuni pour discuter et 
décider quel pays serait choisi en vue de l'établisse-
ment d'un ensemble gigantesque d'usines destinées à 
alimenter le monde en produits colorants et tuer, A» 
ce fait, la concurrence allemande. 

Quand les délégués de chaque nation eurent pris 
la parole, démontrant chacun les avantages de leui 
pays, quand les Français eurent parlé, les derniers, un 
Anglais se leva, et, froidement, prononça ces pa-
roles : « Messieurs, la discussion est close. Je croit 
que vous n'hésiterez pas : le pays choisi sera celui 
qui nous a défendu à Verdun! » 

Par acclamations, le projet fut accepté, et il pa-
raît que les assistants garderont longtemps le sou-
venir de l'émotion qui les saisit à la gorge. 

Si je vous rapporte le fait, ce n'est pas seulement 
pour vous citer un mot chevaleresque et d'une géné-
rosité tout anglaise (ce qui est tout dire) ; c'est aussi 
pour avoir l'occasion de méditer, une fois de plus, sui 
ies conséquences de la victoire. 

Ainsi, en pleine guerre, avant même que les résul-
tats se fassent prévoir, noire pays récolte déjà le 
fruit de son sacrifice. 

Il ne faut jamais oublier ce point capital,, à savoir 
que la prospérité commerciale d'une nation dépend 
strictement de la force militaire de cette nation. De 
même qu'en louant une maison le futur locataire s'as-
sure que les portes et les verrous ferment bien, de 
même les aeheteurs de produits industriels basent 
leur confiance sur la séeurité que leur promet une 
puissance bien organisée. 

On nous parle toujours des méthodes allemandes : 
c'est entendu, elles sont solidement constituées, mais 
croyez bien que leur succès commercial tenait au 
traité de Francfort, lequel était la résultante de Se-
dan. 

Les divers pays accordaient à l'Allemagne com-
mandes et crédit parce qu'ils étaient intimement per-
suadés soit de la force germanique qu'on n'oserait pas 
attaquer, soit des possibilités allemandes de dominer 
immédiatement le voisin assez hardi pour gêner les 
volontés germaniques. 

Deux ans de guerre ont prouvé au monde que 
l'armée française est une muraille infranchissable, 
qui se change actuellement en un formidable levier de 
domination. 

Le prestige, à partir de cet automne de 191G, c'est 
notre héritage, c'est notre apanage et celui de nos 
alliés. Trop de sacrifices humbles et sublimes se sont 
accomplis pour que nous ne fassions pas notre de-
voir : entendons par là. une ferme volonté de mar-
cher toujours plus avant, de risquer noire travail 
et notre argent pour outiller magnifiquement la 
France industriellement et commercialement; de for-
mer de vastes associations qui fassent sonner bien 
haut par le monde la supériorité du travail français. 

L'Inconnu. 

La reprise de l'heure ordinaire, par Manfredim 

GUILLAUME. — Laissez ça... Une heurt plus tôt.,, une heure plus tardl,,. Puisqu'on doit mourirUl 
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Quelques "trucs" du théâtre de la guerre 

Il n'est pas permis de tout dire sur ce que l'on appelle le camouflage sur le front, ce camouflage étant précisément utilisé pour tout 
cacher. Pourtant on n'ignore plus que près des lignes de bataille, d'habiles maquillages dissimulent aux yeux des aviateurs enne* 

mis, les batteries. les euitounes, les tranchées, voire des villages entiers. 
(Cliché Secf photographique de l'armée.y 
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DERNIÈRE HEURE 
La guerre sans-marine 

va-t-elle reprendre ? 
GENÈVE, 30 septembre. — Le Berner Tagwacht, 

dans un article intitulé : « Les tirades du chan-
celier », dit qu'on peut compter que M. de Beth-
mann Hollweg tiendra parole pour employer tous 
les moyens contre l'Angleterre. 
Des sous-marins allemands croisent sur la route 

d'Arkhangel 
LONDRES, 30 septembre. — On mande de Chris-

tiania au Morning Post : 
« Au moins trois sous-marins allemands, -du 

plus grand et du plus récent modèle, opèrent à la 
(frontière norvégienne de l'océan Arctique dans le 
but d'arrêter le trafic sur la route d'Arkhangel. » 

3 

Une importante délibération 
de ceux qui gouvernent l'Allemagne 

' AMSTERDAM, 30 septembre. — La commission 
principale du Reichstag s'est réunie hier pour dis-
cuter la situation politique. 

Selon le LoUalanzeiger, MM. de Bethmann-Holl-
weg, de Jagov, de He'llft'erich, l'amiral de Capelle, 
le docteur Lisco, le comte Roedeern, le générai 
Wild de HOhenborn, le ministre de la Guerre, et 
les autres plénipotentiaires du Conseil fédéral y 
assistaient. La séance était secrète. 

L'emprunt allemand ne va pas... 
ZURICH, 30 septembre. — En Wurtemberg, des 

agents du gouvernement allemand vont do maison 
en maison pour recueillir des signatures à l'em-
prunt. 

La Gazette de l'Allemagne du Sud constate que 
ces agents ne sont pas toujours bien reçus. 

La Gazette de Francfort, parlant de la question 
de l'emprunt, constate avec amertume que les agri-
culteurs continuent à bouder, et que bon nombre 
d'industriels refusent de signer les bons de sous-
criptions qui leur sont envoyées. 

Ce journal dit même que certains conservateurs 
mènent une campagne contre l'emprunt, sous pré-
texte ((lie le gouvernement ne pratique pas la 
guerre sous-marine h outrance. {Information.) 

Le mark aura cours forcé en Autriche 

BERNE. 30 septembre. — Le Budapesti Eirlap 
annonce que le mark aura dorénavant cours forcé 
dans les dix-huit régions autrichiennes de la 
zone des armées où se trouvent des troupes alle-
mandes, au taux de 100 marks pour 141 couron-
nes. ... 

Le comte Tisza avoue la disette en Hongrie 
GENÈVE, 30 septembre. — Au cours de la der-

nière séance de la Chambre des députés de Bu-
dapest, le comte Tisza, s'expliquant sur. la ques-
tion alimentaire, a déclaré qu'il ne veut pas ca-
cher que la situation est difficile et. que les céréa-
les dont on dispose ne suffisent pas à la consom-
mation normale; mais il peut affirmer de la fa-
çon la plus catégorique , en se basant sur l'expé-
rience des" deux dernières années, que, comme le 
'public est déjà habitué à manger moins qu'avant 
la guerre, les stocks sont suffisants pour préser-
ver du besoin la population de l'Autriche et celle 
de la Hongrie. 

« La question alimentaire, dit encore le comte 
Tisza, sera d'autant plus facile à résoudre que 
l'abnégation patriotique du publie se manifestera 
davantage. 

Est-ce une épave du Bremen ? 
NEW-YORK, 30 septembre. — Une -ceinture de 

sauvetage marquée « Bremen » a été ramassée 
sur le rivage, à Portland (Maine). Le Lloyd alle-
mand enresiistre le fait sans le commenter.(7îarfïo.) 

Nouvelles poursuites contre Liebknecht 

AMSTERDAM, 30 septembre. — Le Berliner Ta-
aeblatt apprend qu'une nouvelle action a été in-
tentée au docteur Liebknecht devant le tribunal 
dt Thorn pour avoir envoyé aux soldats des pam-
phlets les incitant à la désobéissance et à la ré-
bellion; 

On mande, d'autre part, que le socialiste Her-
mànn. Weber a été arrêté à Solingen sous une 
inculpation analogue. 

LES OPÉRATIONS 
de nos alliés 

Le communiqué italien 
ROME, 30 septembre. —• Commandement su-

prême. 
Sur toute la longueur du front, les actions d'ar-

tillerie ont été gênées par les intempéries. 
Nous continuons nos tirs de barrage sur le mont 

Cimone. 
Nous avons bombardé avec succès des convois 

de ravitaillement. 
L'ennemi s'est montré très actif dans la zone 

de Gorizia et sur le Carso. 
Au Conseil des ministres 

ROME, 30 septembre. —- Un important Conseil 
des ministres a été tenu aujourd'hui, au cours' 
duquel la situation internationale, et notamment 
les affaires de Grèce et d'Ethiopie, ont été lon-
guement examinées. 

Le Conseil a décidé de consacrer le Palais de 
Venise à l'art italien et à la civilisation latine. 

La Ville de Venise fait don à ce nouveau musée 
du Lion de Saint-Marc, emblème de son glorieux 
passé. 

Le communiqué russe 
PÉTROGRAD, 30 septembre. — Communiqué du 

grand état-major : 
Aucun événement important à signaler. 

Le communiqué belge 
Tirs de destruction de nos batteries lourdes vers 

Bœsinghe, de nos mortiers de tranchée au nord 
de Dixmude. Sur l'ensemble du front belge, ont 
eu lieu des actions réciproques d'artillerie. 

_. >-a-c 

LA MUSIQUE DE LA GARDE A LONDRES 

Une grandiose manifestation 
franco-britannique 

LONDRES, 30 septembre. — La musique de la 
garde républicaine, escortée par la musique de 
Goldstream-Guards, s'est rendue aujourd'hui à 
Mansion-House, où un banquet était offert en son 
honneur, sous la présidence du lord-maire. 

Elle a été acclamée par une foule enthousiaste. 
M. Paul Cambon, le colonel Pérouse, attaché 

militaire français, et les musiciens do la garde 
royale assistaient au banquet, à l'issue duquel le 
lord-maire porta un toast vigoureusement applau-
di au roi George et au président de la République 
française. 

Tous les convives, debout, chantèrent le God 
save the King et la Marseillaise. 

Une véritable ovation fut faito.au capitaine Ba-
lay lorsqu'il remercia le lord-maire de la magni-
fique réception faite par la ville de Londres à'la 
musique de la garde républicaine. 

L'enthousiasme redoubla lorsque l'ambassadeur 
de France se leva à son tour pour porter un toast 
au lord-maire : 

« La façon dont la musique de la garde répu-
blicaine a été reçue à Londres, dit M. Paul Cam-
bon, symbolise les liens qui unissent la France et 
l'Angleterre. » 

L'ambassadeur Tappela ensuite son arrivée à 
Londres, il y a dix-huit ans, alors qu'il s'agissait 
de régler des malentendus entre les deux pays. 
Puis, il évoqua la naissance de l'Entente cordiale, 
qui devint une alliance de guerre, lorsque les Bar-
bares envahirent la Belgique. 

M. Paul Cambon termina en ces termes : 
« C'est dans l'intérêt de la civilisation et de 

l'humanité, c'est pour le bonheur du monde en-
tier que la France et l'Angleterre continuent de 
marcher la main dans la main. » 

NOUVELLES3 ET DÉPÊCHES 
— L'académie des Beaux-Arts a rédigé une protes-

tation énergique qu'elle adresse h l'académie Sainl-L.uc, 
effe Rome, et dans laquelle elle s'élève avec' indignation 
contre les bombardements des monuments de Venise 
par les avions autrichiens. 

— Suivant un télégramme d'Amsterdam à l'Agence 
Reuter, les Allemands, ont capturé le vapeur norvégien 
Robert Doa et l'Ont conduit à Zcebruggc. 

— On mande de Sofia que le colonel LoulvOff est nom-
mé chef d'élat-major général en remplacement du gé-
néral Jostow. 

Les gains de la Roumanie 
après un mo s de guerre 
BUCAREST, 30 septembre. — Un mois s'est écoulé 

depuis que la Roumanie a déclaré la guerre. Après 
une rapide avance à travers les Carpathes, elle a 
réussi pendant cette période à occuper environ un 
tiers de la superficie totale de la Transylvanie; 
par contre, elle a provisoirement perdu les pro-
vinces de Silistrie et de Kaliakra, dans la Do-
broudja. Ces provinces ne seraient pas, en tout 
cas, d'une importance sérieuse, au point do vue 
de l'unité nationale. La masse de la population 
en est bulgare et tartare. 

En somme, le résultat de ce premier ïuois de 
lutte çst hautement satisfaisant. En Dobroudja,, la 
situation ne donne lieu à aucune inquiétude; le 
front -£st solidement tenu par nos alliés et l'en-
ntemi a été forcé de prendre une attitude défen-
sive et passive. Il a dû s'enterrer dans les tran-
chées. [Times.) 
Arrestation d'espions bulgares en Roumanie 

MILAN, 30 septembre. — Le Corriere délia Sera-. 
est informé que l'ancien secrétaire de la légation 
bulgare à Bucarest, Cantcheff, contre lequel avait 
été décerné un mandat d'arrêt pour espionnage, a 
été arrêté. Cantcheff se cachait parmi le personnel 
d'une légation neutre où il s'était réfugié. (Radio.) 

D'autre part, dans une interview qu'il a accordée 
à la Gazette de la Bourse de Pétrograd, M. De-
russi, ministre de Roumanie à Sofia, a raconté que 
M. Radef, ministre de Bulgarie à Bucarest, entre-
tenait des relations personnelles avec une bande 
de brigands et de voleurs terrorisant la Dobroudja 
et la Macédoine sous couvert de motifs politiques. 

Tandis qu'il se trouvait dans une maison de 
campagne appartenant à la princesse Bibesco et 
située près de Bucarest, M. Derussi aperçut M. Ra-
def dans des circonstances qui lui semblèrent très 
louches. Il le fit filer jusqu'à une taverne de bas 
étage, où le ministre bulgare fut vu en compagnie 
de criminels notoires. 

La baïonnette, reine des batailles 
BUCAREST, 26 septembre. — Un train trans-

portant 760 prisonniers germano-bulgares, dont 
plusieurs officiers, a traverse Sinaïa le 24 sep-
tembre. 

Des soldats roumains blessés 4 Braila déclarent 
que les Allemands possèdent do nombreuses auto-
mobiles blindées. Ils comptent sur l'aspect de ces 
engins pour terrifier les soldats roumains. « Mais, 
ajoutent ces blessés en riant, dans nos attaques 
à la baïonnette rien ne nous résiste, ni les Al-
lemands, ni leurs machines. » 

Les prisonniers allemands déclarent, de leur 
côté, que les attaques à la baïonnette des troupes 
roumaines sont terribles. (Radio.) 

Le communiqué roumain 
BUCAREST, 30 septembre. — FRONT NORD ET 

NORD-OUEST. — Combats sur tout le front ; 
nous avons fait 600 prisonniers. 

Nos troupes de Sibiu, attaquées de toutes parts 
par des forces ennemies supérieures, à la suite 
de combats qui ont duré trois jours, ont rétabli 
leur communication vers le sud en repoussant 
Vennemi qui attaquait de ce côté. Nos troupes se 
sont retirées vers le sud. 

FRONT SUD. — Une petite tentative de dé-, 
barquement de l'ennemi, à Corabia, a été immé* 
diatement repoussée. 

En Dobroudja, duel intermittent d'artillerie. 

Les Serbes tiennent solidement 
le sommet du Kaïmakcalan 

LONDRES, 30 septembre. — On mande de Salo^ 
nique à l'agence Router : 

Le quartier général serbe dément catégorique-
ment la prétention des Bulgares d'avoir remporté 
un important succès sur le Kaïmakcalan. il pré-
cise que les Serbes n'ont abandonné que quelques 
tranchées avancées sans importance, tout on con-
tinuant à tenir solidement ie sommet le plus élevé 
que les Bulgares dénomment fort Boris. 

Il est également inexact que les Bulgares aient 
■capturé deux canons-mitrailleuses. 

Des bombes sur Sofia 
GENÈVE, 30 septembre. — Les journaux bulga-

res avouent que le 28 septembre, VCFS 8 heures, 
un aéroplane venant du-sud a passé à, une 
grande hauteur au-dessus de Solia, jetant cinq 
bombes do tous calibres qui, disent-ils, ont tuô 
un balayeur, deux chevaux et ont blessé une 
femme et un enfant et n'auraiont pas fait do dé-
gât- d'ordre «nlitaire. 



Trente - neuf zeppelins ont été détruits depuis le début de la guerre 

Depuis l'ouverture des hostilités, irente-neuf zeppelins ont été détruits, soit par le feu des artilleries, soit par les aviateurs, soit 
encore par la tempête ou par suite de fausses manœuvres. Il ne s'agit ici bien entendu que des cas officiellement signalés, et il faut 
vraisemblablement y ajouter des naufrages au large, des accidents en territoire allemand, dont l'écho ne fut pas ou ne put pas 
être propage. On voit ici une carte où sont situés les emplacements des chutes. Parmi les héros de l'air qui contribuèrent à dimi=. 

es pirates allemands figurent l'infortuné Warneford qui le premier abattit un zeppelin; le glorieux Robinson, doti* 
re tout récent: le lieutenant Fedman, le commandant J. Cameron, qui achevèrent le zeppelin vaincu a Salonique? 

nuer le nombre de 
l'exploit est encore ^ 
enfin l'adjudant français Gramling, commandant la section d'autos=canons, qui réussit à descendre le dmgeable de Revisni\. 

pointeur, Pennetier, qui partage avec lui l'honneur de cette superbe performance. 
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LE CAFÉ SANS SUCRE 
Episode de Tarrière-guerre 

U. cl Mme Benoit ont termine leur repas. -La bonne ayant été 
congédiée, Mme Benoit apporte, elle-même, le café. Après avoir 
empli la tasse de son mari, Mme Benoit constate avec surprise 
que sa provision de sucre est épuisée*. 

M. BENOIT. — Il est bien itemps de t'apercevoir 
qu'il n'y a pas de sucre ! 

M'"c BENOIT. — Mon ami, je vais en acheter. Il 
y a un épicier à deux pas. 

M: BENOIT. — Eh bien, j'y vais moi-même. Je 
sera; de retour plus tôt... 

M. Benoit sort. 

II 

M. BENOIT. — Un kilo de sucre, je vous prie? 
L/Ei'iciER. — Oh ! oh ! Un kilo de sucre ! On ne 

donne pas, comme cela, un kilo de sucre au premier 
yenu... 

M. BËNOIT. — Au premier venu ! Dites donc, vous 
n'êtes pas poli, vous... 

L'EPICIER. — Depuis le début de la guerre, nous 
ne délivrons du sucre qu'à nos clients. Or, Monsieur 
n"est pas un client. 

M BENOIT. — Je ne suis pas un client ! Voilà 

vingt-cinq, ans. Monsieur l'Epicier, que mes bonnes 
jonglent avec l'anse de mon panier en sortant de 

•votre maison! 
CEi'iciER. — Oh! Monsieur, je ne demande qu'à 

vous servir, seulement si vous voulez avoir droit à 
du sucre... 

M. BENOIT. — Il faut que jecfasse le beau ? 
L/EPICIER. — Il faut faire d'autres achats en 

même temps. Le sucre est taxé... 
M. BENOIT (impatienté). — Et le camembert, est-il 

^axé, le camembert ? 
L'EPICIER. — Oui,. Monsieur. Au tarif horo-kilo-

tnétrique. 
M. BENOIT. — Eh bien, donnez-moi un camem-

bert. A présent, donnez-moi du sucre. 

L'EPICIER. — Ah ! mais non, par exemple ! Pas 
tout de suite. Achetez-moi aussi du vin... 

M. BENOIT (du tac au tac). — Du vin! du vin! 
Mais, Monsieur, au prix où est le pinard, vous ne 

devez guère réaliser de bénéfices sur cet article... 
1,'EPICTER. — Si, Monsieur, car le vin, c'est moi 

qui le fabrique. Voulez-vous un litre de Château-
Campèche. ? 

L'EPICIER. — Du 60 ! du 60 ! Mais, Monsieur, 
nous n'en avons pas ! 

.M. BENOIT. — Donnez-moi donc du 70, du 80, du 

100 ou du 10.000, ça nn'est égal. J'ai besoin de deux 
morceaux de sucre pour édulcorer mon moka. 

L'EPICIER. — Tout ce que je puis offrir à Mon-
sieur, c'est du sucre en poudre ou cristallisé... 

M. BENOIT. — A la guerre comme à la guerre ! 
Donnez-moi donc une livre de sucre en poudre. 

L'EPICIER. — Une livre ? Comme vous y allez, 
Monsieur ! Un demi-quart, si vous voulez. Il faut 
savoir se priver pendant la guerre. Un demi-quart 
au maximum. 

M. BENOIT. — Va pour un demi-quart. 

L'EPICIER. — Monsieur a-t-il apporté un sucrier? 
Mi BENOIT. .— Plaît-il ? 
L'EPICIËR. — Avez-vous un récipient quelconque, 

car vous pensez bien qu'au prix où est le papier je 
ne possède pas de sacs pour une si minime quantité. 

M. BENOIT. — C'est trop fort ! Faut-ii que je vous 
apporte ma tasse ? 

L'EPICIER (conciliant). — Si Monsieur veut bien 
me commander six litres de vin au lieu de deux, je 
lui ferai tout de suite livraison des marchandises. 
C'est la meilleure solution. 

Journaux du Front 
Les rédacteurs des Journaux du front, nos ca-

marades de l'avant, nous envoient d'ordinaire, 
avec une parfaite régularité, leurs feuilles si dé-
bordantes de verve et nous avons depuis long-
temps, semaine sur semaine, le plaisir de leur 
faire une place ici même. Pourtant, depuis quinze 
jours environ, certains de ces journaux ne nous 
sont pas parvenus. Bien que ces « manques » 
aient été peu nombreux, nous nous permettons 
de les signaler aux rédactions de la tranchée. La 
victoire a éloigné nos braves de leurs écritoires, 
sans doute, et il se comprend que l'on ne saurait 
tenir à la fois et la plume et le fusil. 

Qu'ils sachent seulement qu'après avoir lu les 
si Irillants communiqués dont ils furent les hé-
ros, nous serons heureux de lire les journaux, 
tous les journaux dont Us sont les auteurs. 

M. BENOIT (entre ses dents). — Comme il vous 
plaira ! - . 

M. Benoit quitte l'épicerie et rentre chez lui. Il boit 
son café sans plus attendre. Cinq minutes après, on 
sonne. C'est l'épicier qui, essoufflé, apporte les six 
litres de vin, le fromage et le demi-quart de sucre. 
Al. Benoit entrouvre sa porte et s'écrie de sa voix la 
plus aimable : 

. M. BENOIT. — Mon pauvre ami, vous êtes mille 
fois trop bon de vous être dérangé ! Mais vous pou-
vez remporter vos marchandises. Comme vous le 
dites, il faut savoir se priver pendant la guerre. 

j1 Désormais, je prendrai mon café sans sucre. 

Texte et dessins de Luc Cyl. 

M. BENOIT. — Donnez-m'en deux; je les offrirai 
6 mon concierge le jour de la Saint-Cabrion. 

L,'EPICIER. Voici. 
\l. BENOIT. — Et maintenant, fin kilo de ' sucre, 

fltl tniméro 60. 

VISITEZ LES. GRANDS MAGASINS DUPAYEL, PALAIS 
DE LA NOUVEAUTÉ. Confection, chapellerie, chaus-
sures pour hommes, dames et enfants, spécialité 
pour militaires. Toile, blanc, lingerie, etc.. Mobi-
liers par milliers, sièges, tapis, tentures, etc. 
Ménage,, chauffage. 

EyU.lfviuû de Rivoli, 53, PARIS il «Il Elf 
Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc. 

LE BROCHET 
Du Poilu (secteur postal lê) : 
Le poisson, comme l'a dit Buffon, est la plus nobla 

conquête que l'homme ait faite sur les animaux do-
mestiques. 
- Il y avait une fois un lieutenant je pontonniers qui 
essayait, sur la Meuse un bateau à propulseur. Sou-
dain il aperçut un jeune brochet lequel, le ventre en 
l'air, venait d'être frappé par l'hélice. .Plein d'humanité, 
il l'emporta avec précaution à l'ambulance voisine où 
le médecin chef déclara la blessure mortelle. Le len-
demain soir, le broeheton était convalescent. L'officier 
en prit soin, se l'attacha, et, quoique célibataire, le 
traita comme son propre fils. Bientôt l'animal put man-
ger à la table de son sauveur, il le suivait sur la route 
et apprit même un peu le maniement d'armes. Par mal-
heur, le lieutenant, fut obligé de construire un pont; il 
emmena son protégé qui fit un faux-pas et tomba dans 
la rivière. Malgré de rapides secours, il se noya, ayant 
depuis trop longtemps perdu l'habitude de l'eau. 

LES EXPRESSIONS A LA MODE 
De l'Echo des Marmites : 
« Camoufler » est maintenant synonyme ae tsiû. 

disparaître. Ne soyez donc pas étonné quand vous en-
tendrez cette phrase : « Quel est encore l'animal qui 
m'a camouflé mon paquet de tabac ? » Il ne sera nulle-
ment question d'un paquet de tabac bariolé par une 
section de camouflage. 

L'on ne plaque plus un raseur, on le «. dépose » ou 
on le •< laisse tomber », et quand l'on raconte une his-
toire intéressante, l'on n'épate plus quelqu'un mais on 
« l'asphyxie ». 

ETYMOLOGIE A LA BOCHE 
De Eux et nous (journal manuscrit, 140e de li-

gne, 7° c, s. p. 114) : 
•Les Allemands, dans leur rurcur annexionniste, en-

tendent affirmer avec ce sang-froid qui chez eux n'est 
que du cynisme que l'instrument d'agriculture si in-
dispensable appelé 0 • herse » a été inventé par le 
savant << Hertz », mol que nous avons dénaturé, en le 
francisant, pour nous approprier et l'invention et le 
nom. Notre beau pays (Dieu merci!) compte . encore 
un certain nombre d'érudits qui peuvent rivaliser, 
avec quelque avantage, avec ces messieurs d'outre-
Rhin. Ils sauront faire justice de cette nouvelle impu-
dence bien digne de la mauvaise foi de. nos ennemis. 

UNE NUANCE 
De l'Explosif (12e d'artillerie, 22° batterie) : 
Entendu dans un compartiment de troisième classe : 

un poilu accompagne un officier boche prisonnier ; 
l'officier boche s'étonne qu'on le fasse voyager eu 
troisième .: « C'est uniquement par égard pour moi, 
répond le" poilu ; on ne fait pas voyager un soldat 
français dans un wagon à bestiaux. » 

UN BEAU GESTE 
De VÈcho des Gourbis (131° territorial de cam-

pagne, s. p. 191) : 
Un de nos généraux, un jour de remise de décora-

tions, dans une petite ville du front, attendait le pas-
sage d'un régiment qui allait défiler devant lui après 
la cérémonie de la remise des décorations. 

Les nouveaux décorés étaient rang£s derrière lé gé-
néral ;déjà,la musique du régiment jouait, et la troupe 
arrivait quand le général aperçut parmi les spectateurs, 
en face de lui, un soldat mutilé appuyé 'sur ses bé-
quilles. 

Aussitôt, il fit de son épée un signe au poilu qui 
s'avança au milieu de l'espace 0(1 allait passer le régi-
ment. Et le général fit placer le glorieux mutilé £vec 
les nouveaux décorés, au premier rang, voulant, dans 
ce beau geste, qui, avec émotion, fut compris de ious, 
rendre un touchant hommage à un br.vc victimi de 
la guerre et en sa personne à tous les mutilés pour 
la patrie. 

Le régiment défila devant, lé général, les décorés et 
le mutilé, qui salua fièrement le drapeau. 

Beaucoup de poilus qui n'avaient pas bronché sous 
la mitraille avaient les larmes aux yeux. 
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t'ESCA DRILLE AERIENNE 
RBgard«/|>*tit... les yeux de nos canons!1. 

AU CAMP DE CONCENTRATION 
Est-ce que nous pouvons souscrire à l'emprunt? 
... allemand? 
Nein... à l'emprunt français, c'est plus sûr... 

tMarcel Arnnc-

lc KiiucT u dértrne im Kn.npji"» n-s rciirlies dt. rrttno. 
lit'» Juuriittttl i. 

Et si ) avais pris Verdun!/ ;,T
U1

T<,U/ 

- Le kronprinz a plus de chance que moi! Lui aussi il a reçu 
ane raclée et, au lieu de le gronder son papa lui a donne une re-
compense./ paicHMM nescru. 
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LES CONTES O'EXCELSIOR 

Le fils de Dimitri Antonowîtch 
'Au comédien Jean Toulout. 

A là veille de la première guerre des Balkans, le 
septuagénaire Dimitri Antonowitch était encore le 
grand lama de lAnarchisme serbe. Il rédigeait, dans 
une soupente de Belgrade, des brochures et pronon-
çait, dans les mystérieuses réunions de son parti, 
des discours où il prêchait la paix entre les peuples, 
et la guerre au sein de chaque peuple, l'harmonie in-. 
ternationale et les discordes civiles. Il était idéolo-
gue jusqu'à la démence et seotaire jusqu'à la féro-
cité; aucun de ses ennemis n'aurait insinué que l'ar-
gent de la corruption avait sali ses mains. Nom seu-
lement il n'avait jamais trafiqué de ses doctrines, 
mais, en outre, jamais transigé avec elles. 

Un fils, qui lui était hé sur le tard, servait aussi 
l'Idée. C'était un garçon de taille moyenne, toujours 
inquiet et emporté : sur son vaste front de marbre, 
passaient continuellement de grandes ombres. Il 
écrivain et parlait avec talent; il montait en cava-
lier accompli toutes les chimères paternelles. 

Cependant, la guerre avec les Turcs divisa les 
Antonowitch. Le jeune homme rejoignit son régi-
ment dans un élan instinctif de patriotisme, tandis 
que le vieux Dimitri, après l'avoir engagé à l'insou-
mission, entreprenait une campagne insidieuse con-
tre la dynastie régnante, les ministres en' place, 
l'état-major. Il composa plusieurs factums pacifistes 
et révolutionnaires, qu'il glissait dans tous les mi-
lieux, parmi les troupes elles-mêmes. Le gouverne-
ment ne connaissait pas avec exactitude les machi-
nations de Dimitri, mais il se méfiait de lui, et le 
faisait surveiller. Le président du Conseil recom-
mandait son arrestation. Il ne conserva la liberté 
que grâce à une tutelle auguste : celle du bon roi 
Pierre en personne. A l'époque où le souverain vi-
vait à Paris, il y avait connu son compatriote, et, 
tout en le tenant pour le plus néfaste des illuminés 
et des agitateurs, estimait son caractère, son cou-
rage, la pureté de sa vie. Et, surtout, Dimitri An--
tonowitch avait été associé à sa jeunesse ! 

Un jour, l'anarchiste • reçut une convocation du 
premier ministre. Il eut la témérité de s'y rendre. 

L'homme d'Etat lui dit : 
— Vous avez un fils soldat, Dimitri Antonowitch ? 
— Oui, mon unique enfant : Nikola Antqnowitch. 

Est-ce que ?.. 
La face décolorée, les mains grelottantes, il s'ap-

prêtait à apprendre la mort de son enfant, qui avait 
déserté le rouge étendard de l'Internationale pour 
le drapeau de la patrie serbe, mais qu'il chérissait 
néanmoins. 

—■ Votre fils a été blessé. Une blessure^sans gra-
vité dont il guérira vite... Malheureusement, on a 
découvert dans urne de ses poches un manifeste de 
vous : (( La Grève des fusils. » Interrogé, votre 
fils a prétendu qu'il réprouvait les excitations crimi-
nelles contenues dans ce papier, qu'un divorce phi-
losophique et politique était' survenu entre vous, à la 
déclaration de guerre, que sa vaillance au feu éta-
blissait la '.sincérité de son évolution, etc., etc.. Nous 
ne l'avons pas cru, nous ne le croyons pas. Nous 
considérons Nikola Antonowitch comme un disciple 
astucieux de Dimitri Antonowitch aux armées. Il 
va être traduit en conseil de guerre, et vraisembla-
blement condamné à être passé par les armes. 

— Mon fils est innocent ! s'écria le vieillard épou-
vanté. Ce qu'il dit est vrai. J'ai semé mon manifeste 
nui' peu partout; l'exemplaire trouvé en sa possession 
ne prouve nullement notre connivence. 

Le ministre reprit : 
— Toutes les apparences étant contre l'accusé, il 

sera condamné à mort, à moins que... 
— A moins que ?... interrogea le père, qui distin-

guait un point de lumière dans ses ténèbres ef-
froyables. 

— Dimitri Antonowitch, il vous appartient de 
sauver votre enfant. Vous pouvez le faire acquitter 
par ses juges, ou — si ses juges ne voulaient rien 
entendre —■ le faire gracier par Sa Majesté. Vous 
êtes le chef, la tête de l'Anarchie serbe; vous, vous 
séparant avec éclat du parti, l'hydre serait comme 
décapitée... Eh bien ! vous irez au procès de votre 
fils et, publiquement, solennellement, vous renierez 
votre doctrine, vous déclarerez que vos yeux se sont 
dessillés, que cette guerre est une juste guerre, et 
d'autres choses dans ce genre... Enfin, vous êtes élo-
quent, et l'amour paternel vous élèvera au-dessus 
de vous-même. 

— Vous exigez de moi un- .marché impossible. 
Dans la nécessité de laisser fusiller son fils par 

sa propre faute, ou de trahir la Cause, le vieux 
haletait. 

<~ Vous hésitez ? Père contre nature, qui préfère 
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les folies et les monstres de son cerveau en -délire 
à la chair .de sa chair, au sang généreux de son 
sang ! Recueillez-vous un peu, et vous reviendrez, 
je n'en doute pas,, à la paternité et à la raison. 

Quand Nikola Antonowitch dut passer en conseil 
de guerre, le ministre, confiant, fit envoyer à l'Illu-
miné une citation de témoin... Il déposa le dernier. 

— Mon fils, jura-t-il d'une voix éclatante," n'a 
participé ni à la rédaction' ni à la diffusion du ma-
nifeste antimilitariste qu'il portait sur lui, et dont 
je suis bien l'auteur. 

Il s'arrêta un instant, pour reprendre d'une autre 
voix, sourde, gênée, douloureuse : 

— Depuis la guerre, Nikola Antonowitch me pen-
sait plus- comme son père, et depuis l'emprisonne-
ment de mon fils je ne pense plus comme moi-même. 
Si bien que nous servons, encore unie fois, les mêmes 
idées. A l'exemple de Nikola, je répudie l'anarchisme 
et forme des vœux pour le triomphe de nos armes 
sur les champs de bataille. 

Dans le cœur du farouche doctrinaire, l'instinct 
paternel avait vaincu. 

Il continua d'insulter à tout ce qu'il avait vénéré, 
d'adorer tout ce qu'il avait exécré; il montrait le 
poing à la Révolution, ouvrait les bras à la Patrie 
et à la Monarchie serbes, piétinait le vieux drapeau, 
baisait' le nouvel étendard, sanglotait de son sacri-
fice, exultait d'arracher son fils au. poteau d'exécu-
tion. A la fin, il déchira le manifeste qui les avait 
menés, Nikola et lui, devant ce tribunal. 

— Mon père, dit alors l'accusé, en se levant, livide, 
je sens que vous parlez contre votre conscience, uni-
quement par désir de me sauver, et je ne veux pas 
terni r la vie du mensonge. Votre conversion serait 
sincère comme l'a été la mienne,' elle me transpor-
terait de joie; mais, forcée et fausse, elle nous hu-
milie l'un et l'autre. Ne couvrez pas de crachats 
votre horrible idéal, puisque vous l'honorez encore 
en secret. Vos erreurs, vous avez le devoir de les 
confesser tant que vous les jugerez des vérités. Mon 
père, au risque de m'envoyer à la mort, ramassez 
dains la poussière où vous l'avez jeté votre infâme 
drapeau. 

Dimitri Antonowitch écoutait son enfant, et va-
guement conquis aux nouvelles idées du soldat par 
l'héroïsme surhumain que ces idées enfantaient, il 
hésitait à ramasser son « infâme drapeau ». 

Maurice Duplay. 

Un engagé volontaire déserteur 
par amour de la France 

David -Hassid, sujet tunisien, se trouvait en France 
avec sa vieille mère, tors de la déclaration de guerre. 
Bien que n'étant astreint à aucune obligation militaire, 
il voulut prouver son attachement à la France en con-
tractant un engagement volontaire. Il fut, sur sa de-
mande, versé dans un régiment de zouaves et envoyé 
aux Dardanelles. Cependant sa belle conduite au feu 
ne lui avait pas valu la récompense qu'il ambitionnait. 
David Hassid, en s'engageant, avait signé une demande 
de naturalisation. Or, celle-ci lui fut refusée. Hassid 
décida d'attirer l'attention sur son cas. 

Benvoyé à Versailles, il s'abstint de demander une 
permission à laquelle il avait droit et s'absenta de la 
éaseJsns pendant huit jours. Puis il se présentait à la 
place, suppliant qu'on examinât son cas et qu'on le fît 
Français. 

David Hassid comparaissait hier devant le 3e conseil 
de guerre où, après plaidoirie de M5 Théodore Valensi, 
il a été acquitté. 

La suppression ries camps de représailles 
L'ambassadeur d'Espagne à Berlin vient de faire 

savoir à l'ambassade de France à Berne que les ordres 
nécessaires ont été donnés il y a quelques jours par 
les autorités allemandes pour que les prisonniers fran-
çais se trouvant en territoire russe occupé soient rame-
nés sans délai dans leurs anciens camps. 

L'évacuation est en cours d'exécution et tous les. 
prisonniers seront en tout cas de retour dans leurs 
camps avant le 15 octobre. 

Les familles intéressées peuvent dès maintenant 
adresser leur correspondance et leurs colis aux camps 
respectifs où les prisonniers étaient internés avant leur 
envoi en Russie. 

Toutefois, tes camps de Ohrdrur, d'Erfurt et de Goer-
litz ayant été supprimés, les familles qui avaient des 
paivnts internés dans ces trois camps devront, comme 
actuellement, adresser la .correspondance et les colis 
à Munster II d'où les réexpéditions seront faites aux 
nouvelles résidences des prisonniers dont il s'agit. 

LA MUSIQUE SERBE 
accueille nos grands blessés à Lyon 

LYON, 30 septembre. — Un train de grands bles-
sés, rapatriés par la Suisse, est arrivé ce matin à 
Lyon. 

Les honneurs étaient rendus, dans la gare, par 
l'artillerie et l'infanterie coloniales, aux abords 
par les dragons. 

La musique royale sorbe, arrivée hier, venant 
de Paris, avait demandé à prêter son concours à 
l'a réception, qui a été très émouvante. 
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Le Coin des Poètes 
Et les poètes ? Qu'advient-il d'eux' dans ce pro-

digieux drame de guerre, où tout n'est que réalisme 
prosaïque et sur lequel plane pourtant un si généreux 
et si lyrique idéal : celui de maintenir le règne de la 
Liberté dans le monde? 

On a eu vite dit, voici déjà de très longs mois : 
« La Grande Guerre ne nous donnera pas de rimes 
magnifiques. Le Poète national ne marchera pas avec 
sa lyre à côté des soldats aux armes fleuries, quand 
ils reviendront avec la victoire. Aucun Hugo ne s'ae-
coudera aux acrotères de l'Arc de Triomphe pour voir 
de loin briller l'océan de • baïonnettes et pour élargir 
au-dessus des drapeaux la majesté des strophes inspi-
rées. » 

Sachons être plus justes. Et d'abord, rien n'est ter-
miné de l'épopée qui pourrait faire se lever, parmi 
nous, l'Aède. On crée plus vite un canon lourd qu'un 
cavalier de Pégase. Et, pour tout dire, la cavalerie 
n'a pas encore beaucoup donné. Patientons! Qui nous 
dit qu'au premier élan de nos dragons et de nos cui-
rassiers sur les plaines du Nord le coursier ailé por-
tant son Apollon n'apparaîtra pas au ciel des lettres 
françaises ? 

En attendant, il est des écrivains pour balancer 
des cadences à la gloire des héros et pour chanter la 
haine des Barbares en alexandrins. Pourquoi ne pas 
parcourir leurs manuscrits et en dégager les accents 
les meilleurs? Certes, un journal ne peut être une 
anthologie des plus belles rimes du jour ou de la 
semaine. Forée lui est de se borner, dès la minute 
même qu'il prétend restituer à la poésie un peu de 
l'attention à laquelle elle a droit. Point n'est ques-
tion — à moins que ne surgisse la merveille — de 
publier, tout au long, des odes ou des stances. _ Mais 
n'est-il pas possible de glaner çà et là et do faire de 
temps en temps une assez honorable gerbe de rythmes 
dignes d'estime? 

Aussi bien croyons-nous devoir ouvrir la rubrique 
des poètes qui nous ont fait parvenir des manuscrits 
auxquels ils croyaient quelque mérite. 

C'est au moins le mérite de la bonne intention qu'on 
peut consentir à M. Joseph Bugeïa, de Marseille. 
Pour mie fête de poilus, il rime un lever de rideau et 
dit à ses auditeurs : 

Le succès, je le lis dans vos yeux clairs et doux, 
Dans votre cœur il est écrit : j'en suis la trace, 
Quel que soit le vocable émis par votre race, 
Sur votre front pensif et grave, au pur dessin 
Que la couronne de chêne et de laurier ceint. 

Médiocre chute, hélas! pour une si chaleureuse 
période. Autrement bien venue est la « Ballade noire » 
du... baron do Bougival. Après avoir souligné l'erreur 
de notre jugement de Blancs à ne considérer trop sou-
vent le nègre, en temps de paix, que comme un 
« bronze muselé aux dents d'ivoire » il ajoute, par 
manière de réhabilitation : 

Au front, les noirs sont bienvenus 
'Quand on attaque avec lardoire. 
S'ils tombent, héros inconnus, 
C'est pour la France; et dans l'Histoire 
Leur sang aura sa part de gloire! 
Leurs os, blanchis loin du Soudan, 
Marquent le chemin de Victoire-
Mais où sont les nègres d'antan? 

Amer et sarcastique, M. Grenier use sa verve en un 
poème où il raille les bravaches d'après-guerre. Le 
sujet pouvait tenter un pamphlétaire-né. L'auteur ici, 
n'a, ni l'élan m le mordant qui conviennent et, sur 
vingt vers, on- n'en peut détacher qu'un, qui est beau : 

Un vers étinoelant ne se fait pas dans l'ombre. 
Que M. Grenier ne se plaigne pas : un bons vers 

en cinq strophes, c'est déjà une excellente propor-
tion. 

Mais voici 'des accents qui sonnent en beauté. C'est 
le lieutenant Louwijck qui, poète incontestable, parle 
à la Grèce, en des strophes qu'il nous adresse avec 
une lettre d'une beauté émouvante... Mais ne parlons 
que des vers : 

Debout! voici que les Barbares, 
A travers les plaines bulgares, 
iRoulent vers toi leurs flots impurs 1 
Voici que leur lourde marée 
Envahit la terre sacrée, 
Et lu dors derrière tes murs! 
La neutralité c'est le doute, 
C'est la brume couvrant la route, 
C'est un masque, un serpent qui dort, 
Un vent d'hiver sur la colline, 
L'aveu d'un peuple qui décline : 
La neutralité c'est la mort! 
Dresse-toi ! c'est l'heure de vivre. 
Le vieil Arès, aux voix de cuivre, 
T'en jette la diane au vent. 
Montre enfin que tu n'es pas morte. 
Apparais-nous devant ta porte 
Frémissante au soleil levant! 
Un souffle épique nous soulève : 
C'est l'Iliade! Prends ton glaive 
Et laisse bondir tes canons! 
Que la Victoire t'auréole, 
Puis sur les flancs de l'Acropole 
Dresse de nouveaux parthônons!,.. 

M. Venizelos ne dirait pas mieux. 

LA POUDRE LOUIS LEGRAS SOULAGE DE SUITE 
ET GUERIT L'ASTHME. RESULTATS MERVEIL-

LEUX. 2 FRANCS, PHARMACIES 
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LA JOURNEE 
SJ — Fête' à souhaiter ; Aujourd'hui icr octobre, Saint Rfhtv: 

demain, Saint LÉGER. 
— Ouverture de l'exposition des photographies de la guerre 

(Musée des Arts décoratifs, pavillon de Marsan). 
— 2 h. 30 : Concert populaire au bénéfice du Vestiaire de 

l'Œuvre française donné par la Fraternelle des Artistes et la 
musique royale du Ier régiment des Guides belges, au jardin du 
Luxembourg. 

— Fête de bienfaisance dans le parc de Versailles, au profit 
des Œuvres de Guerre de Seine-ct-Oise. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
— De Londres : Sir Ronald Graham est nommé sous-secrétaire 

adjoint aux affaires étrangères, en remplacement de sir Ralph 
Pagct, nommé ministre à Copenhague. 

— S. Bxc. le comte Wrangcl, ministre de Suède en Angleterre, 
et la comtesse Wrangel sont à Paris, venant de Biarritz. 

INFORMATIONS 
— M, Victor Rey, gouverneur des colonies en retraite, 

engagé volontaire à soixante et un ans, en septembre 1914, vient 
d'être fait chevalier de la Légion d'honneur a.vec une glorieuse 
citation. 

MARIAGES 
■— Nous apprenons le mariage de Mlle Lily O'Byrne, fille de 

feu comte Edward O'Byrne, et de madame, née Mac-Evoy Net-
ter vil le, avec le sons-lieutenant Radel, décoré de la croix de 
guerre, fils de l'architecte D.P.L.G., capitaine' d'artillerie, et de 
madame, née Labatut. 

NAISSANCES 
•— I^a comiesse Hadelin d'Oultremont, née princesse de Ligne, 

a mis au monde, à Paris, un fils. 
— Mme Pierre Fayolle a donné le jour, au château de Saint-

Priest, à un fils qui a reçu le prénom d'Emile. 
— La vicomtesse Pierre d'ïzavny est mère d'un fils : Raoul. 
-— La comtesse Ernest de Framond, femme du médecin aide-

major, aux aimées, a mis au monde une fille : Geneviève. 
— Mme A.-M. de Fossey, dont le mari est médecin-major en 

Serbie, est mère d'un fils : Bernard. 
— Mme Eugène Cathoire, femme du notaire, capitaine d'artil-

lerie, a donné le jour à une fille : Suzanne. 

« ATT NOUVEAU-NE », maison française, 89, T. Lafayette. 
Téléphone : Central 97-97. Tout ce qui concerne 
l'Hygiène et l'Alimentation des bébés. -Catalogue gratis. 

DEUILS 
Morts pour la France : 
ALBERT CASSAGNË, capitaine au 24E territorial d'infanterie. — 

MICHEL PIÉBOURG, capitaine au 220E d'infanterie. — VERNON-
MORGAN, lieutenant aviateur britannique. — PIERRE MENANT, 
caporal an ... d'infanterie. — PIERRE BAUËR, aspirant au 24E 

d'infanterie. — JEAN-RENÉ COTJLON, canonnier au 25° d'artillerie, 
fils de l'ancien président du Conseil d'Etat. ■— EMILE BONNET, 
aspirant' d'infanterie, maître de conférences, chargé de cours à la 
faculté de droit de Poitiers. — FÉLIX MORIN, du 47E d'infanterie. 

Nous apprenons la mort : 
De Mme veuve Papinaud, née Joséphine-Math il de Pujol, belle-

mère du général Roques, ministre de la Guerre, de M. Philippe, 
ingénieur de la Compagnie P.-L.-M., et du médecin inspecteur 
Vayssc, décédéc à Saint-Martin-d'Uriage (Isère); 

De M. Elle Mercadicr, représentant de l'agence Havas à Lon-
dres, décédé à Blois; 

De Mlle Margeurite Déteigne, sœur du -directeur de la Croix 
d'Auvergne, décédée à Clermont-Ferrand, âgée de cinquante-six 
ans; 

De sir Charles Cayser, beau-père de l'amiral sir John Jellicoe, 
décédé à soixante-treize ans, à Londres. Il laisse une veuve, 
quatre fils et trois filles. Le vice-amiral Charles Madden, chef 
d'état-major de sir John Jellicoe, est un de ses gendres; 

De Yabbé Aïcardi, curé de Vitry, où il est décédé; 
De Mme veuve Augitsta Morean, née Marie Serré, décédée à 

Versailles. 

L'exposition des photographies ûe guerre 
L'Exposition des Photographies de guerre a été inau-

gurée, hier après-midi, à 3 heures, au musée des Arts 
décoratifs, par le Président de la République, accompa-
gné de M. Olivier Sancewe, secrétaire général civil de 
la présidence et d'un officier de sa maison 'militaire. 

M. Raymond Poincaré a été reçu par M. François 
Carnot, président de' la Société des Arts décoratifs, 
M. Metman, conservateur du Musée, les ambassadeurs 
et les ministres des 'puissances alliées représentées à 
l'Exposition. 

Toutes tes œuvres exposées ont été l'objet d'une at-
tention particulière et d'éloges que le public renouvel-
lera. 

H est à noter que des canons et des mitrailleuses 
allemandes, enlevés à l'ennemi, décorent pacifiquement 
l'entrée . des diverses sections. 

LES SPORTS 
AUJOURD'HUI 

CYCLISME. — Au parc des Princes, r— A 2 heures, 
Grand Prix de France (Gontenet, Darragon, Bonnefon 
et Lavalade) ; match de motos entre Moreau, Nafco et 
Pasquier; â kilomètres sur voiturette de course pa» 
Lautier et Meeting des Ecossais. 

A Lyon. — Au vélodrome Tête-d'Or, grand gala au 
profit "des Œuvres de guerre. 

FOOTBALL-ASSOCIATION. — 20° corps et A. S. Fran-
çaise. — A 10 heures du matin, au parc des Princes, 
l'équipe du 20° corps comprendra Chavriques, i/h-e-
reuiile, Gastiger, Dupont, de l'Olympique; Caillot, du 
Stade- Lorrain Fauro, du C.A.P. A l'A. S. Française 
joueront Paroys, Hanot, Remy, Mac Donald comme ar-
rières; Minor, Ducret, Leslie comme demis, etc. 

La Coupe des Alliés. — A 2 h. 30, au Stade Jean 
Bouin, à Boulogne, Gallia Club contre G. A. S.: élimi-
natoires. 

Français contre Anglais. — Army Service Corps con-
tre Club Français, à la porte Brancion, 199, rue de 
Paris, à Vanves. 
. . A. SI Française contre le Raincy. — Au stade du Che-
valeret," a Ivry-sur-Seine. . . . ' 

(^THÉÂTRES ) 
DU RIRE ET DE L'ANGOISSE 

AU GRAND-G-UIGNOL 
Pour les débuts de la saison, le Grand-Guignol a 

offert hier soir à un public de grande première une 
moisson de rires et de l'angoisse en abondance. (Nous 
sommes au théâtre pour essayer de nous distraire de 
la vie.) Avee la pièce de MM.' André Leroy et P. Car-
toux : Alt! Quelle averse! nous avons vu les consé-
quences d'un orage sur mie loyale amitié. Il est des 
épreuves dont on ne peut sortir qu'à la condition 
d'être, à l'excès, on ridicule ou désinvolte. L'acte de 
M. Pierre Montrel : M. Maxime est d'une fantaisie 
qui rappelle Rafles, Arsène Lupin, M. Arthur Le-
beau surtout, cet homme de cercle séduisant, ce cam-
brioleur pour gens du monde qu'Octave Mirbeau met 
en scène dans les Vingt et un jours d'un neurasthé-
nique et qui vit non de ses rentes mais de celles de 
ses clients. 

L'angoisse est provoquée par l'acte rapide, d'un 
tragique sombre, de MM. Leclaire et P. Bertrand : 
In extremis, mais la pièce de résistance :— de résis-
tance à la terreur — est le drame en deux actes : 
La marque de la bête que M. E.-M. Laumaun a 
■extrait de la nouvelle de Rudyard Kipling. L'action 
se déroule aux Indes anglaises et fait surgir de l'om-
bre un lépreux terrible, décharné, un fakir, qui trouve 
dans son mal hideux et dans sa foi magnifique sa 
toute-puissance vengeresse et les influences maléfi-
ques, irrésistibles de ses sortilèges. Sa victime, un in-
génieur anglais, portera jusqu'à la mort sur la poi-
trine et dans le cœur l'empreinte et l'âme de la bête. 

On sait quelles ressources on a tirées au Grand-Gni-
gnol du drame colonial, de la lourde chaleur qui crée, 
à elle seule, une atmosphère de folie pour les cer-
veaux européens, de la fièvre qui impose aux plus 
pacifiques des cruautés, des volontés de tortionnaires 
farouches. Ce facteur a été puissamment utilisé par 
l'adaptateur de cette nouvelle qui donne tout de suite 
la curiosité et l'appréhension du mystère. M. Severin-
Mars, dans un rôle d'homme enragé, ou, pour parler 
exactement, de lycanthrope, — car il se croit devenir 
fou — a été étonnant de « vérité », de force sobre et 
de souffrance dans sa folie furieuse. — P. BOISSIB. 

A la Comédie-Française. — M. do Max ayant contracté un 
engagement dans l'armée française, à Salonique, jouera au-
jourd'hui, pour la dernière fois avant son départ, le rôle 
d'Oreste dans Andromaque. 

Apollo. — La soirée de réouverture avec la Demoiselle 
du Printemps a été un véritable triomphe pour les auteurs, 
les interprètes et la direction. Mlle Rose Amy, qui a dêfiuté 
dans le rôle de Lucette, a été très applaudie. 

Le bruit du canon à Ba-Ta-Clan. — C'est une question trè3 
passionnante. Chaque soir, entre 8 h. 30 et 11 heures, de 
nombreux Parisiens croient l'entendre. Or, on vient de dé-
couvrir l'origine de ce bruit : ce sont tout simplement les 
éclats de rire que poussent les nombreux spectateurs de 
Ba-Ta-Clan, tant ils s'amusent. Ceci prouve qu'à Ba-Ta-Clan 
on rit depuis le commencement jusqu'à la Un de Ça gaze. 

Grâce à la Forêt qui tremble, la Caricouture, le Filleul, 
l'Institut Collardot, le finale des Grenadières, etc., etc., 
on est désormais Bx6 sur ce rameux bruit du canon. 

Aujourd'hui, mat. à 2 h. 30, soir, à S h. 30. Loc. Roq. 30-12. 
A l'Olympia. — En mat. et en soir., le plus beau spectacle 

de music-hall. Dalbret,' tout à tait remarquable dans son 
nouveau répertoire ; la divette Suzanne Chevalier, Harry 
Weber, Anny Geens, G. Lordy, the Kratons, Mitty, Le Hoen 
et Dupreece, Blaek Diamond's. Le célèbre avaleur de gre-
nouilles Mae Norton, etc. Faut. : 1, 2 et 3 fr. 

La documentation sur la guerre, la pius complète, la 
plus exacte, est fournie par la collection d'« Excelsior ». 
Demander conditions spéciales à nos bureaux. 

DIMANCHE 1" OCTOBRE 

La Matinée 
Comédie-Française. — Al h. 30, Andromaque, Riquet à 

la Houppe. 
Opéra-Gcauque. — Al h. 30, Paillasse,- lakmé. 
Odéon. — A 1 h. 45, la Jeunesse des Mousquetaires. 
Même spectacle que le soir : Apollo, 2 1).; Athénée, 2 h. 30; 

CMtelet, Cluny, 2 h. 15 ; Grand-Guignol, Gymnase, Théâtre 
Michel, .2 h. 30; Nouvel-Ambigu, Palais-Royal, Renaissance, 
Th. Sarah-Bernhardt, Variétés, Ba-Ta-Clan, 2 h. 30. 

La Soirée 
Comédie-Française. — AS h. 15, le' Marquis de VMlcmer. 
Opéra-Comique. — A 7 h. 30, Manon. 
odéon. — A 7 h. 30, l'Assommoir. 
Atliénée. — A 8 11. 30, Un fil à la patte. 
Gymnase. — A 8 h. 30, 'Great Raymond (dernière). 
Nouvel-Ambigu. — A 8 h. 30, le Maître de forges. 
Porte-Saint-Martin.— A 8 h. 30, le Sphinx. Lundi, l'Infidèle. 
Th. Michel. — A S h. 45, Bravo! (mat. dimj. 
Palais-Royal. — A 8 1). KO, Madame et son ruieul. 
Châtelet. — A 8 heures, les Exploits d'une petite Française. 
Apollo (tél. Central 72-21). — AS h. 15, la Demoiselle du 

Printemps. 
Ba-Ta-Clan. — A 8 b. 30, Ça çaze. 
Cluny. — A 8 b. 30, le Père la Pudeur. 
Grand-Guignol. — A 8 h. 30, la Marque de la Bile. 
Th. Sarah-Bernhardt. — A 8 h. VorFrégoli. 
Renaissance. — A 8 h. 30, l'Hôtel du Libre Echange. 
Manon-Lyrique. — Vendredi, à 8 h. 15, François les Bas-

Bleus. 
Th. Réjane. — Aujourd'hui, trois dernières représenta-

tions -. Glorieuse victoire anglaise sur la Somme. Mat. 2 h. 15 
et 4 h. 30; soir. 8 h. 30. 

Vaudeville. — A 2 b. 30 et 8 h. 30, la Bataille de la Somme, 
Paris pendant la guerre (grande revue cinématographique) 

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 
Olympia (Tél. Centr. 44-08). — A 2 h. 30 et 8 h. 30, 20 ve-

dettes et attractions, 
oi, Gaumont-'Palace. — A 8 h. 20, l'Empreinte du Passé, 

tffêr l'Alsace à la France. Loc, l, v. Forest, de 11 à 17 h. 
Tél. : Marc. 16-73. „ „, , 

Omnia-Pathé. — La Pupille, l'Erreur de Rigadin, l Avia-
tion française aux armées. 

Folies-Dramatlques-Cmema. — ïous les jours, mat. et soir. 

LES EPHEMERIDES DE LA GUERRE 
SAMEDI 33 SEPTEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Dans les Vosges, une tentative en-
nemie échoue. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés se -sont emparés d'un 
système de tranchées a l'est de Courcelette, au sud de l'An-
cre, et ont avancé sur un Iront d'environ 800 mètres. 

ARMÉE D'ORIENT. — Raids heureux des Anglais vers 
Komarjau et sur le front du lac Doiran. 

FRONT ROUMAIN. — Sur le .flanc gauche du front sud, en 
Dodroudja, l'ennemi est en retraite. Les Roumains pro-
gressent au sud-ouest do Dorna-Vatra et dans les monta-
gnes Callman. 

DIMANCHE 24 SEPTEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Attaques ennemies repoussées at* 

nord do la Somme et sur la rive droite de la Meuse. 
FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés pénètrent dans les 

tranchées ennemies à l'est de Neuville-Saint-Vaast et ra-
mènent des prisonniers. 

FRONT RUSSE. — Sur le Sereth supérieur, dans la région 
Manouva-I.larbouzova, les Russes repoussent des contre-
attaques (1.500 prisonniers). Sur lo front du Caucase ils 
progressent au sud du bourg d'Elleu. 

FRONT ITALIEN. — Un détachement italien s'empare 
d'une position avancée vers le sommet du mont Sief, dans 
le Haut-Cordevole. 

ARMEE D'ORIENT. — Nous repoussons des contre-atta-
ques aux abords de la cote 1.550 et nous progressons au 
nord-ouest de Florina. A l'est de la Cerna, les Serbes pro-
gressent au nord-ouest de Kajmakcalan. Les troupes britan-
niques occupent Jenmina. 

LUNDI 25 SEPTEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Au nord-est de Combles nous avons 

poussé nos lignes jusqu'aux lisières sud de Frégicourt et 
conquis tout le terrain compris entre ce hameau et la 
cote 148. Le village de Rancourt est entre nos mains. Nous 
élargissons nos positions à l'est de la route de Béthune de-
puis le chemin de Combles jusqu'à Bouchavesnes. Nous 
prenons d'assaut la hauteur au nord-est de ce village et 
atteignons au sud-est la cote 130. Plus au sud, aux abords 
du canal du Nord, nous nous emparons de plusieurs sys-
tèmes de tranchées. 

FRONT BRITANNIQUE. — Entre Combles et Martinpuich, 
nos alités enlèvent les positions ennemies sur un front 
d'environ 9 kilom. 500 m. et une profondeur de plus de 
1.600 mètres. Les villages de Morval et de Lesbœufs sont 
en leur pouvoir, ainsi que plusieurs lignes de tranchées. 

FRONT ITALIEN. — Brillant sucoès entre Avisio et Vanoi-
Cismon. Les Italiens s'emparent de la plus haute cime 
(2.456 mètres d'altitude) au nord-est du Cauriol. 

ARMEE D'ORIENT. — Sur la rive gauche de la Strouma, 
les Anglais réussissent une attaque sur Janimah. A leur 
droite, nous enlevons une tranchée. A notre aile gauche, 
nous progressons sur toute la ligne. Dans la région du 
Brod, les Serbes abordent la crête frontière au nord do 
Kruzograd. Au nord-est de Florina, nous prenons les pre-
mières maisons de Pêtorak et nous avançons au nord do 
Florina. A l'ouest de cette ville, les Russes s'emparent de la 
cote 916. 

FRONT ROUMAIN. — Les Roumains continuent leur 
avance dans les montagnes Callman. A l'est de Slbiu, ils 
repoussent l'ennemi, ainsi que dans la vallée de Jiu. Le 
total des prisonniers sur ce front est do 6.836. En Dobroudja 
leur flanc gaucho avance. 

MARDI 26 SEPTEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Dans la Somrno, nous enlevons Io 

village de Frégicourt et, en coopéfaton avec leâ Anglais, la 
vtllage de Combles. Nous nous emparons d'un polit bois 
au nord de Frégicourt et d'une grande partie du terrain 
compris entre ce bois et la corne ouest du bois de Salut-
Plerre-Vaast, à l'est do la route de Béthune (1.200 prison-
niers depuis hier). 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés enlèvent une forte 
redoute entre Lesbœuls et Gueudecourt et font sa garnison 
prisonnière. Ils prennent d'assaut lo village Tortillé de 
Gueudecourt. Thlepval est en leur pouvoir ainsi que la hau-
teur à l'est. 

ARMEE D'ORIENT. — A l'est de Florina nous repoussons 
des attaques. A l'ouest, au nord d'Armensko, en liaison 
avec les Russes, nous engageons de vifs combats (.50 pri-
sonniers). Les Anglais poursuivent avec succès leurs raids 
contre les tranchées ennemies. 

FRONT ROUMAIN. — Les Roumains . progressent dans la 
vallée de Jiu et repoussent plusieurs attaques en Dobroudja. 

MERCREDI 27 SEPTEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous enlevons un bois à l'est de 

Vermandovlllers; nous progressons à l'est et au sud-est de 
!,L i>111 i -Ct nous pénétrons dans le bois de Saint-Pierre-
Vaast. 

FRONT BRITANNIQUE. — Au nord de-! 
enlèvent do nouvelles tranchées sur une 
2.000 mètres, atteignent la lisière gaue 
baye et prennent d'assaut, au nord-est 
vrage dit Stuss-Redoute. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens s'en 
tion élevée entre Manari et Tovo. 

ARMEE D'ORIENT. —. Les Serbes . repoussent do nom-
breuses attaques sur le Kajmakcalan et sur un point leurs 
petils postes se. replent, abandonnant quelques éléments do 
tranchées. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la vallée de Jiu, ies Roumains 
forcent l'ennemi ù se retirer vers le nord et le nord-ouest. 

FRONT RUSSE. — Tetits succès sur le front du Caucase. 

;rs, nos alliés 
tô&gueur de 

' d'Eauc'BSJt-l'Ab-
le Thiepval, Jou-

irent d'une posl-

JEUDI 28 SEPTEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous repoussons une forte attaque 

sur le front Thïaumaiit-Fleury. 
FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés ont avancé leurs li-

gnes entre Martinpuich et Gueudecourt, ainsi qu'au nord et 
au nord-est de Courcelette. Au nord de Thlepval, ils s'em-
parent de la plus grande partie de la redoute Schwaben 
(603 prisonniers). -

FRONT RUSSE. — L'ennemi attaque sans succès à l'ouest 
de Riga, au sud-est de Pinsk et dans la région de Boum-
bnoiT-Korltnitza-Svlnloukh. 

VENDREDI 29 SEPTEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous progressons entré Frégicourt 

et Morval. 
FRONT BRITANNIQUE. — Les Anglais ont enlevé, au sud-

ouest du Sars, une ferme fortement organisée. A l'est do 
Lcsbœurs, ils s'emparent de 500 mètres de tranchées. La 
tranchée rte Hcsse ri-st» m leur pouvoir .53'.) prisonniers). 

ARMEE D'ORIENT. - Fronl roumain ; Les Roumains pro-
gressent dans la vallée de Jiu. 

HERNIE RE PORTEZ PUIS VOTRE BAEDÊBE. Démailliez la Nouvel Méftoia 
dn Docteur L.-GARIOUE de la faculté de Médecine de Paris. Envoi «ral/s. 
Ecrire Institut Oithopédique, 7 bis, Rue Eugène Carrière, Paria. 



EXCVLSIOR 

La Bourse de Paris 
DU 30 SEPTEMBRE 1916 

Séance de liquidation, c'est-à-dire très calme en ce qui 
koncerne les affaires autres que celles relatives a la régu-
larisation des positions. Malgré-rapproche de - l'emprunt, 
l'argent pour, reports s'est obtenu à des conditions sensible-
ment les mêmes que précédemment. •„ 

Nos rentes sont calmes .: le 5 0/0 à 90, le 3 0/0 à G2 con-
tre 02,15 la veille. , 

Parmi les fonds étrangers, notons la fermjeté des Russes, 
du consolidé à 73,60, du 1906 a 88 ; Extérieure peu mo-( 
diflée a 08,60. Bonne tenue des établissements de crédit, notamment du 
Lyonnais a J.206. Grands Chemins français diversement trai-
tés : Nord 1.3S0 au lieu de 1.386; P.-L.-M. Inchangé à 1.040. 

Aux lignes espagnoles, seul le Saragosse a été négocié à 
415 contre 413. 

Du côté des cuprifères, le Rio a été ramené de f.756 a 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27,84 ; Suisse, 110 ; Amsterdam, 239 ; Pétrograd, 

i87 ; New-York, 584 1/2 ; Italie, 90 1/2 ; Barcelone, 588. 

METAUX A LONDRES 
La tonne de 1.010 kilos : Cuivre Chili disp., 118 1/2 ; 

cuivre Uv. 3 mois, 114 1/4 ; électrolytique, 140 ; étain comp-
tant, 175 1/2 ; étatn Év. 3 mois, 175 3/4 ; plomb anglais, 
31 1/2 ; zinc comptant, 52 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 
32 d. 15/16. : ..:* .'O 

MOXTEL, 40, rue du Marais, Paris. 
Agents demandés partout. 

CHICOREE DU NORD <• Au Lancier », postal 
dix. kilos franco gare, paquets 250 .grammes contre 
mandat vingt francs. MILHATJD', 12, rue Gubernatis, 
Nice (Alpes-Maritimes). Agents demandés. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

DEPURATIF BLEU 
au suo de plantes. 

Guéri t : Vices d a Sang, Constipation, 
Eczéma, maladies i'Estomac, de Foi», 
le Rhumatisme, en çhassantTaoîde 
uriqu M,fortifie les Reins,le. Vessie, 
rend lo Teint fra/s.Evite les accidents 
dus à an arrêt on tuno mauvaise 
circulation do sang. Décongestionna 
Convalescents, grippes, calarrheux, 

prenez le X>:É:F>TJï=l A.TIP BLEU avec 
confiance, vons aurez force et santé. 2.50, bonnes Pharmacies. 
BRKI4 AJJP.Bli&sjuaçiaii, 31. tue âBtoiaatta. JUxon. 
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IMONTMIRAIl 

Le REi i\TI 55 guérit maladies d'pCTrt IWI A I » Laboratoires FIE VET, 53, r. Réaumurd^ 1 iVR&Wf 
anciennes 

La boîtt 5 lr. c. muni. 

PARCE QUE^ 
vous êtes connaisseur 

en tabac d'Orient 
Vous préférez i'arome 

des 

MURATTI 
les Cigarettes de l'Elite 

« Ariston » de luxe «After lunch » 
« Aristcn » gold « Bouquet » bout liège 
« Young ladies » « Bouquet » tout carton 

De 0.75 à 3 fr. 20 la boite. 
MURATTI Sons and Co Lld - MANCHESTER 

îaBlédine 
JAÇOUBMAIREr 

farine délicieuse 
est 

i ALIMENT FRANÇAIS 
des Enfants 

des Surmenés, des Vieillard*, 
des Convalescents et de ceux qui sou/Jrent 

de l'estomac ou de l'intestin 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITAIRES \ 

EM.VENTE DANS_1 
Pharmacies. Herboristeries, bonnes Epiceries. 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON GRATUITauX 

EldMissementsJACQUEMAIRE.VIllefranchelRhiinA 

Maison A. B0UCICAUT 

Lundi 2 OCTOBRE et jours suivants 

EXPOSITI 
PARIS 

Premières Nouveautés de h Saison 
FEUILLETON D' « EXCELSIOR a DU 1" OCTOBRE 1916 

AMMONITE D'OR 
.Roman inédit 

PAR 

RODOLPHE BRINGER 

Il se leva, prit l'ammonite d'or, qui roulait sur 
la table, la plaça délicatement dans une petite 
boîte, puis à Pénélope : 

— Tenez, montez cela 'là-haut, dans la chambre 
de ce jeune homme; posez-la sur la table de nuit. 
Quand il reprendra ses sens, i'1 est fort probable 
qu'il la demandera; et surtout veillez bien sur 
elle, car, si elle s'égarait, je serais déshonoré. 

Il fit quelques pas, puis il dit encore : 
, — Je vais m'é tendre sur mon lit; si vous aviez 
besoin de moi, venez m'appeler. 

Il sortit, et j'entendis son pas alourdi qui ébran-
lait les., marches de l'escalier. 

Le père Chalut étant revenu, on l'envoya veil-
ler le malade, et Pénélope prépara 'le dîner. 

J>e mangeai seule, du bout des dents. Mon 
oncle ne voulut pas descendre. Dehors, la lune se-
mait de la poudre de diamant sur la campagne 
enneigée; la mer hurlait aù bas de la falaise 
et le vent faisait rage. 

Avant de me coucher, je suis allée heurter dou-
cement à la chambre de mon oncle. 

— Vous n'avez besoin de rien, oncle Hugues ? 
— De rien. Merci. 
Il ne dormait pasl A quoi doit-il penser? A son 

ammonite d'or, bien certainement. 

Et moi qui si longtemps me suis moquée de lui, 
de ses coquilles et de sa.paléontologie, je compati* 
à sa douleur maintenant, et je comprends ce qu'il 
doit souffrir. . 
. Coniaîôlïfc tout cola va-t-il finir ? 

Il est minuit. Le père Chalut a, voulu veiller 
le malade, qui n'est pas encore revenu à lui. 

5 décembre 190... 
J'ai vu le blesse. 
Le bon M. Vigne, ayant appris l'accident, est 

venu à la villa ce matin de bonne heure, malgré 
la neige qui recouvre les chemins et que le terri-
ble vent de cette nuit a rendue glissante comme 
de la glace. 

M. Margerie est étendu dans le lit sans mouve-
ment, comme mort; sa figure à moitié cachée par 
un bandeau tout sanglant est d'un blanc d'ivoire,, 
d'un, blanc rendu plus blanc encore par l'appari-
tion de sa barbe si noire. Certainement on le croi-
rait mort, n'était une sorte de halètement, une res-
piration rauque de bête qui agonise; devant ce 
moribond, toutes mes haines se sont évanouies, 
pour faire place à une grande pitié. 

M. Vigne a secoué la tête; puis il s'est agenouillé, 
a murmuré quelques prières, et, s'étant levé, a 
tracé sur le blessé un grand signe de croix. 

Le père Chalut a dit : 
— Bah I il en reviendra, allez ! Les blessures 

à la tête, on en guérit toujours quand on n'en 
meurt pas sur le coup ! A preuve ce coup-là, te-
nez, que j'ai reçu en plein front, là-bas, dans la 
Chine, et cela ne m'a jamais empêché d'y voir 
clair. 

— Tête normande, tête de fer! .a murmuré 
M. Vigne. Enfin, espérons ! 

Mon oncle était dans la salle à manger. Il avait 
repris sa physionomie coutumière, mais gardait 
au front un pli de préoccupation, et, dans l'œil, 
une nuance de tristesse. 

— Eh bien ! qu'est-ce que vous en pensez ? 

I euuci 

ma 

— Dieu est grand ! a répondu M, Vigne. 
Puis, après un temps : 

. — Il faudrait écrire à Ja famille di 
homme 1 ' 

—• €'e«f...vrai, dit mon oncle, nous n'y avons 
pensé ; seulement, voilà : a-t-il une" famill 
où habite-1-elle : il n'y a guère qu'une quius 
de jours que je le connais, et, ma ifoi, il ne 
jamais parlé des siens. 

Dans ce cas, il faudrait voir à l'Hôtel du Calva-: 
dos. Parmi ses papiers, sans doute, trouveriez-
vous un indice. 

— Vous avez raison, et j'y vais voir ! 
Et, simplement, mon oncle a mis son chapeau, 

enfilé son pardessus et'est descendu à Villers avec 
M. Vigne. 

Le médecin ëst venu pendant son absence. 
Appelant tout mon courage, j'ai assisté à la vi-

site du docteur. Il a refait le pansement et j'ai vu 
le tpou affreux que le pauvre garçon porto au-des-
sus de l'arcade sourcilière gauche. 

D'ailleurs, il n'a pas repris ses sens. 
— Il a dû tomber sur un coin de roche, a dit le 

médecin. Ce qui est étonnant, c'est qu'il n'a rien 
de cassé. La neige, sûrement, a dû amortir la 
chute et, sans cette maudite roche, il s'en serait 
tiré sain et sauf. Je reviendrai ce soir. S'il ne re-
prend pas connaissance, j'ai bien peur qu'il ne 
passe pas la journée. 

Mon oncle est revenu : 
— Eh bien? 
— Nous n'avons trouvé que son livret mili-

taire, mais c'est suffisant. 
— Alors? 
— Il est né à'Camaret (Vaucluse), et habite rue 

François-Bonvin, à Paris. J'ai télégraphié à la 
concierge de Paris et au maire de Camaret. 

— Lo médecin est venu... Qu'a-t-il dit ? 
■ — Que s'il ne reprenait pas ses sens dans la 

journée, il ne passerait pas la nuit. 
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CURE D'AUTOMNE 
Nous rappelons aux nombreuses person-

nes qui ont fait usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé SOTJRY que ce précieux re-
mode doit être employé pendant six se-
maines au moment de l'Automne pour 
éviter les rechutes. Il est, en effet, pré-
férable de prévenir la .maladie que d'at-
tendre qu'elle soit -déclarée. 

Cette CURE d'AUTOMNE se fait volon-
tiers par toutes les personnes qui ont 
déjà employé la JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY ; elles savent que le remède est 
tout à fait inoffensif, tout en étant très 
efficace, car il est préparé uniquement 
avec des plantes dont les poisons sont 
rigoureusement exclus. 

Tout le monde sait que la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
guérit sans poisons ni opérations les 
Malaises particuliers à la Femme, depuis 
la FORMATION jus-
qu'au RETOUR d'AGE,; 
les Maladies intérieu-
res, les Varices, Hé-
morroïdes, Phlébites, 
les divers Troubles de1 

Ja Circulation du Sang,' 
les Maladies des Nerfs, 
do l'Estomac et de 
J'Intestin, la Faiblesse, 
la Neurasthénie, etc., 
etc. 

La JOUVENCE de l'abbé SOURY se trouve 
:lans toutes les Pharmacies : le rtacon 4 fr.; 
franco gare, i fr. 60. Les trois flacons, 12 fr. 
franco contre mandat-poste adressé Pharma-
cie MAC. DUMONTIER, a Rouen. 

Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'HYGIENITINE DES DAMES, la 
boite, l fr. 50. 

{Xolice contenant renseignements gratis.) 

AXJ PRINTEMPS 
X 2 O 

Nouveautés dintomni 
MÉNAGE, PORCELAINE 

Occasions à tous ies Comptoirs 

| CNCATCUR8 De LA CHAPE TROIS NERVURES h 

24, boulev. de Viiliers, Levallois-Perret (Seine) 

SAVON DENTIFRICE VIGIER 
4fJVa///eu/'<(ntfiap(/gv*.3f.rtinuIi.l2lBdBanne-Nouvell«,ParI» 

Nous rappelons à nos abonnés que toute demande <to 
changement d'adresse doit être accompagnée de la 
dernière bande d'abonnement et de 50 centimes pour 
tous frais. Il ne pourra être fait droit qu'aux demandes 
présentées dans les conditions ci-dessus. 

LAC CLICHY 
Lundi 2 OCTOBRE et jours suivants 

POSITION GÉNÉRAL 

NOUVEAUTES D'HIVER 
Lundi 9 OCTOBRE : Mise en vente des TAPIS 

don oncle s'est pris à réfléchir profondément. 
2nfin, comme se parlant à lui-même. 
—Tout cela est bien malheureux; s'il vient 

à mourir, que ferai-je de l'ammonite d'or? C'est 
lui qui l'a trouvée, elle lui appartient; ma théo-
rie triomphe, il est vrai, et, quoi qu'il arrive, le 
muséum et cet imbécile de Lenot seront bien obli-
gés de reconnaître que ce vieux rêveur, ce vieux 
fou do Rabourdin avait raison; mais que devien-
dra l'ammonite? Il faudra que je lui donne son 
nom. : ce sera la Pierre-Margerie ; je l'enverrai 
au muséum, mais elle ne sera pas dans ma col-
lection et il faudra que je recommence mes re-
cherches. Dire que pendant cinq ans- j'ai fouillé 
la falaise et que lui, en moins de dix jours... 

— Il a payé cher sa découverte. 
— Bah! 
Il a fait un 

que mon oncb 
là-haut et qw 
l'ait bien cons 
rer des heure 
mort. 

Néanmoins sou âme parait apaisée, ét il semble 
bien que rien ne subsiste en lui de cette grande 
colère qu'il avait exhalée hier contre le blessé. 
Seulement il no. veut plus monter là-haut, et je 
crois bien que c'est à cause de la petite boîte où il 
a renfermé l'ammonite d'or et qui repose sur la 
table de nuit du malade. 

Nous avons déjeuné silencieusement, servis par 
Pénélope, plus muette qu'une tanche. Le père Cha-
lut est là-haut, mais ce soir nous aurons une 
garde-malade. 

La concierge do la rue François-Bonvin a ré-
pondu qu'elle ne connaissait point de parents ni 
d'amis à M. Margerie, et vers quatre heures le 
maire de Camaret a télégraphié que M. Margerie 
était le fils unique de parents décédés depuis assez 
longtemps. 

geste d'insouciance, et j'ai compris 
enviait le sort du blessé qui râlait 
pour avoir l'ammonite d'or, il au-

nti à se rompre le cou et à demeu-
i et des heures entre la vie et la 

Pauvre garçon! 
J'ai passé une journée de fièvre et d'énervement; 

la sentence du docteur bourdonnait à mon oreille : 
« S'il ne reprend pas ses sens dans la journée, il ne 
passera pas la nuit. » 

Enfin, vers 6 heures, comme il faisait déjà 
nuit, Pénélope est descendue en courant : 

— Je vais chercher*Je; docteur. 
— Que se passe-t-il '? 
— Il a répris qonnaissance! 
J'ai voulu voir; je suis montée près du malade... 

Sa ligure était moins cadavérique : un peu de rose, 
mais combien pâle, colorait sa joue. Sur ses ge-
noux, une petite boite ouverte gisait : il tenait à la 
main son ammonite. 

En entendant la porte s'ouvrir, il a doucement 
tourné la tête vers moi, souriant. 

— Je sais! 
— Est-ce que M. Rabourdin ?... 
— Il sait aussi! 
— Il doit être content. Voici sa théorie qui 

triomphe. 
— Oui! 
Pauvre paléontologue! S'il se doutait que M. Ra-

bourdin, à cause de ce coquillage brillant, lui a 
voué une haine peut-être mortelle! Et comme il 
faut que sa passion soit forte! A peine revenu à la 
vie, sans s'inquiéter du danger qu'il a couru, de la 
blessure qui saigne encore à son front, du lieu 
étranger où il se trouve, sa première pensée est 
pour cette ammonite,' cause de tout le mal... 

— Il paraît que l'on m'a cru mort ? reprend-il 
enfin d'une voix à peine perceptible., 

— Ma foi... 
— Bah! J'ai la tète dure! Et puis je serais bien 

mort, qu'importe : je suis seul au monde; le prin-
cipal est que l'ammonite d'or soit trouvée, n'est-ce 
pas ? 

(A suivre.) 

Distractions pour les tranchées 
SOLUTIONS 

DES PROBLEMES 
N° zio 

Le dernier ayant été mal 
disposé, nous redonnons le 
problème sous t.- numéro 2ij, 

- JTO 2IT 

troisième : Fêchi 

riz, thoi ylo 

BLANCS 

f,es blancs jouent et gagnent. 

lezaru moi 
Cette ■ ; 

sous les a 

par M. 
DAMES 

MOTS EN LOSANGE 
Sous mon premier pas d'amiral, 
Mon second est un animal, 
Une caverne est mon troisième, 
Des siècles font mon quatrième. 
Enfin, pour trouver mon dernier» 
Il suffit de voir un panier. 

En un seul mot j'offre : une fleur 
un ancien royaume, une ville. 

ne île, une 

N° 216. CURIOSITE 

un fîiiif< 

Réunir les trois mots suivants pour n'en former i 
CADRE, JUIN, IMITE. 

N» 217. — M AT HEM AT I OU ES 

I Des amis font un pique-nique. S'ils avaient été deux de plus 
et qu'ils eussent rayé i franc de plus chacun, la dépense aurait 

1 été augmentée de 12 francs. S'ils avaient élé trois de moins M 
' avaient payé o fr. 50 de moins chacun, la dépense eut fcte «nrr.v 

nuée de 7 îr. 50. — Trouver le nombre des amis et la <l*i*nse. 
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La catastrophe du grand pont de Québec 

Le II septembre dernier, — aïnsr que nous l'avons signalé — la partie centrale du tablier métallique qui allait être ajusté dans l'axe 
d'un grand pont en réfection à Québec, rompit ses liens de suspension et tomba dans le fleuve Saint=Laurent avec une importante 
iéquipe d'ouvriers dont beaucoup périrent. C'est la deuxième fois qu'un semblable malheur se produit au même endroit; la même 

travée s'était pareillement détachée, au cours des travaux, pendant le mois d'août 1907 


